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Sur ce qu'on a fait, et qu'on n'auroit pas du faire; 
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Sur ce qu'on auroit dui faire, et qu'on n'a pas fait; 
Sur ce qu'on devroit faire et que, peut-etre, on ne 6 
fera pas. 
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| Son es gn a fait alpin meu pas dl faire 
: sur ce qu on auroit di faire et qu on n'a pas fait 
U sur ce qu'on deproit faire et que, peut-ëtre, on 


ne fera pas. 


Ls Tableau de l'Europe, en ce moment on les 
f Séances du parlement d' Angleterre viennent de se 
— rouvrir , présente aux reflex ions politiques de ses 
membres, le champ le plus vaste et le plus intéres- 
sant; mais en meme tems la perspective la plus 
Wy trouble et la plus chargee de nuages. S'il n'y eut 
i jamais plus de motifs pour desirer de penetrer dang 
Pavenir , jamais aussi Pavenir ne fut plus impéné- 
trable, et jamais on ne fut plus excusable de &egarer 
dans les conjectures. Quand tout ce qui arrive est 
improbable, comment ce qui doit suivre ne seroit-il 
4 pas imprèvu- | | 
Mais, s'il n'est pas donné a Pesprit humain de 
savoir lire dans le grand livre des destinees , il lui 
appartient du moins de savoir observer le cours des 
evenemens , et d'en combiner toutes les chances, pour 
en tirer des consequences instructives. La divination 
\ : est interdite aux hommes; mais Vexperience est dans 
1 leur appanage; ses lecons doivent guider leur con- 
4% quite, et ce qu'ils ont souffert doit les mettre en garde 
contre ce qu'ils ont A craindre. Ouyrons done les yeux 


IS et profitons, | 
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Combien on &est mepris a Iegard de la France 1 


Combien d' occasions decisives ont été manquees ! 


Combien de fautes, de lous les cotes, ont amene ces 
résultats inconcevables qui ont deroute toutes les 
idees , confondu tous les Ileule „ dejoue toutes les 
espérabces! 9 i 
Lorsque l' Autriche, l' Empire, la Prusse, la Russie, 
PAngleterre, la Hollande, PEspagne , la Sardaigne 
et les Deux-Siciles, se trouvoient confederes contre 
la France seule, contre la France depourvue d'alliance 
au dehors , et dechiree au dedaus par une guerre 
civile; contre la France desorganisce , livree a 


Tanarchie, et devoree par tous les genres de fleaux ; 
qui n'eüt pas cru qu'il lui seroit impossible de résis- 
ter & tant de chocs, de souteuir le poids d'une telle 


masse? Oui pouvoit prévoir qu'attaquee dans toutes 


ses frontieres , et decomposee dans toutes ses parties, 


non seulement elle conserveroit Pintegrite de sa do- 
mination , mais qu'elle en etendroit meme les limites; 
et qu'elle seroit conquerante , quand tout presageoit 
qu'elle seroit demembree ? 

On doit se rappeler qu'au commencement de cette 
memorable guerre de toutes les puissances contre une, 
il sembloit qu'il n'y ent de dificulte que sur le par- 
tage de ses depouilles ; et c'est precisement ce qui Va 
fait triompher. La pression exterieure a tendu tons 
les ressorts de reaction ; la necessite de defendre ses 
foyers a enflamme le patriotisme contre la cupidite 
Ia destruction meme de toutes les branches d'industrie 
a produit des nuees de combattans ; le besoin a cres 
des soldats, la guillotine les a fait marcher ; le fa- 
natisme les a rendus intrepides ; les succès en ont 
fait des heros : en sorte que ce qui devoit Ecrager la 
rebellion , n'a fait que la enhardir ; qu'une guerre 
Etrangere entreprise trop tard , poursuivie trop mol— 
lement , et dirigee par des interets mal entendus, est 
devenue plus nuisible qu'utile au retablissement de 
Pordre ; et qu'au total, rien n'a mieux servi la revo- 
Iution, que la coalition discordante de ses nombreux 
evnemis. 

Tetes couronutes , pardonnez a yn Ecriyain impar- 
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| 4, TS 4 GN CO Ca Tang 
tial et libre, de ne pas respecter votre conduite poli- 
tique , autant qu'il respecte votre supremeu autorité. 
Comment parler des maux publics et en taire les 
causes? Comment expliquer l'état actuel sans remon- 
ter jusqu'à son princi pe ? Comment pouvoir dissimuler 
ce que l'histoire publiera? De tout tems, on a dit 
que quand les rois ont tort , les peuples sonttrent (J); 
et Ia proposition inverse n'est pas moins vraie; 'Eu- 
rope entiere I'eprouve en ce moment, et Dieu seul 
sait jusqu'où iront les consequences de la terrible 
crise que ses Chefs ont lJaisse arriver. II faut l'avouer, 
on n'a rien fait de ce qui devoit la préèvenir, et on 
a fait tout ce qui devoit l'aggraver. 
Daus le principe, des retards funestes, un engour- 
dissement general , une stnpeur avengle ont donné à 
la contagion qui menacoit l'univers par les symptömes 


les plus elfrayans , tout le tems de fermenter de plus 


en plus dans son foyer, d'etendre ses progres dans ses 
environs, de devenir irremédiable dans ses effets. En 
vain Panguste maison régnaute depuis tant de siecles , 

resentoit à ses royaux collegues le spectacle le plus 
capable de les emouvoir ; en vain les freres du mo- 
narque opprime repetoient sans cesse à toutes les 
cours: « Nos ennemis sont les votres ; nous les 
„ fuyons, et ils vous menacent; en meme tems qu'ils. 
„ brisent le sceptre des Bonrhons , ils conspirent 


- »» contre celui de tous les autres souverains; vous les 


„ voyez $'efforcer de propager par- tout leur doctrine 
» anti-monarchique/t anti-sociale ils ne s'en cachent 
„pas; ils se keene, eux-memes pour vouloir reu- 
» verser tous les trones et troubler tous les empires . 
Ni ce cri de la vérité, ni le danger de laisser s'enra- 
einer et s'aceréditer une doctrine qui mettoit la re- 
volte en principe, et faisoit de l'insurrection le plus 
saint des devoirs , ni Ietablissement d'une association 
regicide au centre de PEurope , ni , ce qui devoit 
paroftre plus funeste encore que le regicide meme , 


Me 
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(1) Quidquid delirant Reges, plectuntur Achiyi. 
( L'egarement des Rois fait le malheur des Peuples, ) 
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: (6) 
Pexemple d'un roi baffoue froidement par ses sujets; 
precisemept parce qu'il etoit roi, et accable d'ou- 
trages rejaillissans sur toutes les couronnes , n'ont 
fait sur les puissauces une impression assez vive pour 
zTroduire un réveil salutaire. Rien de tout cela n'a pu 
Faire cesser leur apathie inconcevable pendant les 
deux premières annees d'une revolution qui attaqubit 
à-la-fois tous les gouvernemens. Elles n'ont vu daus 
les desordres de la France, que la ruive d'un empire 
long-tems jalousé, et elles l'ont vue, sinon avec une 
joie secrette, du moins saus inquiétude pour elles- 
inemes. Elles ont envisage , avec complaisance peut- 
etre, ce que les suites de sa decadence pourroient 
avoir d'utile a leur agrandissement; au lieu de con- 
dead avec effroi ce que son exemple avoit de per- 
picieux au genre humain. Les secours que les princes 
Bourbons en ont recus, ils les ont dus à leur seusi- 
bilite bienſaisaute, plutot qu'a une sage intention de 
les mettre en état d'agir; et quand, a l'aide de ces 
secours, ils eurept rassemblé, arme et enregimente 
vingt-trois mille emigres, la plupart gentilshommes, 
brulant tous du desir de voler à la defense de leur 
Souverain , et d'aller rompre ses chaines , loin de 
seconder leurs desseins , et de leur faciliter les moyeus 
de penetrer dans le royaume a la tete de cette fidele 
noblesse, Velite de la nation, on a fait naftre autour 
deux mille obstacles divers, on leur a interdit jus- 


qu'aux moindres demonstrations de force armee, on c 


a paralise tous leurs mouvemens, et la réponse des 
cours A leurs pressantes depeches etoit toujours : 
ATTENDEZ., TEMPORISEZ. C'est ainsi qu'on a perdu 
des annees entières, quand il n'y avoit pas un mon 
ment A perdre : c'est ainsi qu'on a fait echouer le 
projet de se rendre maitre de P Alsace, ce qui etoit 
facile alors, et d'y établir le centre de la contre- 
revolution; c'est ainsi qu'on a refuse aux princes 
francais tout moyen de faire arriver jusqu'a eux plu» 
sieurs corps des troupes de ligne qui se montrotent 
disposés à joindre Petendard royal. 

est vrai que le malheureux et toujours foible 
Movarque , leurré par les plus trompeuses illusions, 
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et jonet des plus perſides conseils, conspiroit ou pa- 
roissoit conspirer à Pinaction qui préparoit sa perte. 


Soit contrainte , soit credulite , il empechoit, il 


croisoit sans cesse tout ce qui paroissoit le sauver; il 
sembloit craindre d'etre secouru; mais 11 étoit captif 
sous le glaive des scelerats , et tantot effrayé, tantot 
séduit. N'ctoit-ce pas le, cas de suppléer a la nullité 
de sa yolonte , et de le servir malgre lui? 

De cette premiere epoque , qu'on peut appeler celle 
de l'inaction, les factieux enx-memes ont force les 
puissances de passer enſin à celle de Pactivite ; ils 
ont senti qu'ils avoient besoin de la guerre pour con- 
sommer la destruction de la monarchie ; qu'elle leur 


serviroit à wt wal) a exalter et rallier les esprits 


vacillans; à isoler la nation par la rupture de toute 
communication exterieure , afin de la tromper plus 
facilement; a Panimer de plus en plus contre les 
rois, et à lui persuader qu'elle ve pouvoit 6chapper 
a leurs desseins tyranniques, que par l'énergie repu- 
blicaine. Les principaux demagogues ont -yu dans la 
guerre un moyen d'affermir leur 1 „d'avoir 
des armees à leur commandement, de se donner le 
prétexie d'établir un gouvernement révolutionnaire, 
d'exercer par lui une dictature absolue, de s'emparer 
de toutes [es fortunes , d'immoler tous leurs adver- 
saires, de tremper impunement leurs mains parricides 
dans le sang de leur roi, et de courber toutes les tetes 
sous le joug de la terreur. 

Ainsi, dans leur systeme , ils avoient alors autant 
de motifs pour declarer la guerre aux puissances, que 
precedemment les puissances en avoient dans leur in- 
teret bien entendu , pour les prevenir; et quoiqu'il 
ait pu paroſtre que provoquer et affronter toute PEn- 
rope, quand on etoit au dernier degré du dépèrisse- 
ment, defier des troupes aguerries, quand on n'avoit 
a leur opposer que de nouvelles levees, sans officiers , 
sans generaux , sans discipline, et s'imposer la charge 
d'entretenir A-la-ſois dix grandes armees , sans avoir 
un ecu, c'étoit le comble de la demence : Pevenement 
a prouve qu'ils n'etojent que trop avises dans leur 
damnable politique, | ; a 
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(3) 
Mais aussi comment leur a-t-on fait cette guerre 


qu'ils se sont eux-mémes attiree? Quel en a été le 
us Quelle en a été la marche ? Quelle en a été 


intention? Parcourovs rapidement l'ex amen de ces 


trois points. | af HOP 
ILE PLAN a suivre dans une guerre, qu'on peut 
appeler guerre d'opinion , devoit etre de joindre la 
rsuasion à la force; declairer d'une main ceux que 
Fon combattoit de l'autre; de 8'attacher à conquerir 
les esprits, autant au moins qu'a conquerir les for te- 
resses; de mettre en avant les Francais fideles com- 
mandes par les princes Bourbons, pour attirer a eux 


la partie saine encore des troupes de ligne; de faire 


annoncer par ces memes princes , qu'ils ne repousse- 
roient aucuns repentirs; de profiter habilement de 
toutes les dissidences de parti, pour gaguer les moins 
deraisonnables; de ne rien Epargner pour acheter des 
correspondances utiles dans Pinterieur ; de soutenir, 
par tous les moyens possibles , les insurrections 
royalis'es qui se soulevoient deja & l'Ouest et au 
Midi du royaume; d'opposer ainsi la France à la 
France , pour la sauver d'elle-méme, et de se mon- 
trer auxiliaires des sujeis fideles, plutot qu'ennemis 
de la nation entière. | e 


II etoit accessoire à ce plan de tout faire pour ac- 
crediter la bonne cause, et par consequent d'en pro- 
teger et recueillir les plus fermes adherens , d'en 
ranimer et enconrager les partisans timides, d'en 
honorer et secourir les intEressantes victimes , d'en 
seconder et favoriser les zeles défenseurs, d'en em- 
ployer et de s'attacher les meilleures plumes, d'en 


recevoir a bras ouverts et garantir de tous dangers 


Jes nouveaux prosélytes; en un mot, de faire voir à 
Puvivers, que tout homme devoue à ses devoirs et 
a son rol, etoit sür de trouver un appui. 


Que de sang on ent épargné si l'on ent suivi un tel 


plan! (ue de millions on auroit economises si l'on 


avoit applique au sontien du bon parti, un vingtième 
seulement de ce qu'on a sacrifie au vain projet de 
subjuguer par force d'armes, toute une nation come 
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(9) 
esse de vingt - huit millions d'habitans (1), et 
ACabattre a coups de canon huit cent mille tetes saus 
cesse revaissantes ! | 


Mais il semble qu'on n'avoit aucun plan on qu'on 
en avoĩt un tont contraire. Pas un ecrit instructif n'a 
6té introduit et repandu en France; pas une ouverture 
attirante n'a été pregentee; pas un moyen de séduetion 


n'a été mis en euvre adroitement: aucune démonstra- 


tion de faveur n'a encourage les soutiens de la bonne 
cause; d'indignes menagemens ont enhardi les sectaires 
de la mauvaise. On a vu (le croiroit-on?) plus d'une 
cour faire plus d'accueil aux emissaires des regicides 
qu'aux defenseurs des rois! Quelques-unes; et parmi 
elles, celle de Londres sur- tout, ont été secourables 
et genereuses envers des emigres, mais beaucoup ont 
montrè des dispositions bien differentes a Pegard de ces 
respectables victimes d'une fidelite dont il etoit si inté- 
ressant pour tous les souverains de ne pas discrediter 
Pexemple. Il en est qui, non-seulement leur interdisent 
tout sejour dans leurs 6tats, mais qui ve leur permettent 
pas meme de les traverser. Le rassemblement de la 
noblesse, sous les ordres des princes de France, au 
lieu I'&tre renforcs et pourvu de tout ce qu'il lui falloit 
pour agir vigoureusement, a été enerve, éparpillé en 
trois divisions fort eloignees, et tenu en arriere saus 
artillerie, sans argent, sans subsistances. Il a fallu 
que des particuliers y suppléèassent de leurs fonds, et 
ils n'en ont pas été mieux traites. Enfin Petrange 
. ee ee qu'on a eu bientot apres d'en ordonner 
le licenciement, effectue par les princes , peut-etre 
avec trop de precipitation, a mauifesté de plus en 
plus la repugnance inexplicable (2) qu'on a toujours 


— — 


— — 


(1) Le calcul des (eri vains „ Echos les uns des autres, 
n'est que 25 à 26 millions; mais le calcul yerific en 1; 87 est 
d'environ 28 millions. "my 


(2) Les services qu'ont rendus, et le petit corps du prince 
de Conds, et les regimens d'tmigres, que diverses puissances 
ont employes, demontrent le parti qu'on efit pu en tirer, $'ils 
avolent été rèunis sous leurs propres ttendards, 


| (10) 
ene-A employer un corps d'armée dont on pouyoii=tirer 
un si grand parti. eee! . 4 , 
Des principes aussi impolitiques n'étojent pas faits 
pour inspirer confiance à la fidelite, ni pour multi- 
plier les mouvemens contre-revolutionnaires. II y en 


à eu cependant et de fort importans; mais faute 


d'appui, ils se sont affaissés miserablement et ont 
écrasé leurs auteurs. Les braves Lyonnais, dont l'in- 
surrection anti- rèpublicaine auroit pu entrainer celle 
de toutes les provinces meridionales, ont été delaisses 
et immoles cruellement. Cette loyale Vendée qui a 
osé arborer solemnellement, dans les contrées occi- 
dentales, l'étendard de la religion avec celui de la 
royauté, a fait des prodiges de valeur pendant deux 
ans avant de recevoir aucun secours. Toutes les villes 
qui avoient ouvert volontairement leurs portes aux 
confederes, ont été abandonnees, et leur triste sort 
a proclame Pavertissement de ne pas les imiter. Com- 
bien de traits semblables ont paru dire aux bien in- 


-tentionnes : Vous n'avez rien d esperer , et aux scele» 


rats: Vous pouvez tout oser / 

Et néanmoins, que de moyens s'étoient offerts pour 
changer les dispositions des esprits, et pour former 
des ligues de religion, de raison et d'humanite, plus 
nombreuses que les ligues d'impiété, de brigandage 
et de barbarie! Mais s'en est-on occupe ? A-t-on re- 
cherche aucun des hommes qui pouvoient les indiquer? 
a-t-on meme daigué recevoir leurs renseignemens et 
les discuter? Les puissances coalisées ne se sont pro- 


posé que de vaincre, quand il etoit eyident que vain- 


cre. ne suffiroit pas pour soumettre; elles wont en 
attention que pour les operations militaires, et meme 
a leur egard- 3 ne se sont pas mieux entendues 
entr'elles que sur les vues politiques. Au total, 1] n'y 
a eu ni concert dans les projets, ni ensemble dans 


les idées, ni direction générale vers un point convenn. 


Voila ce qu'on peut dire du plan de la guerre: voyous 
quelle en a été Pexecution, | 


LA MARCHE à prendre contre une nation revoltee, 
troublee et en convulsion, devoit naturellement etre 
celle qui pouyoit inspirer le plus de terreur, et Fon a 
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Pe. gencralement que la mow devoit detruire ce que 
a | 


— 


peur avoit produit. II falloit donc une marche vive 
et altaquante, une marche ferme et hardie, une mar» 
che rapide et dirigee sur le foyer de la révolution; 
il falloit aller droit a la capitale, et y aller par les 
voies les plus facilement accessibles, C'est aussi ce. 
que d' abord on a paru vouloir; mais apres avoir fran- 
chi sans peine les premiers obstacles, apres avoir pé- 
netre jusqu'au-dela de la ligne defensive d'une des 
principales frontieres, et lorsque Parmee combinee 
que commandoit un des plus grands generaux de 
Europe, n'etoit plus qu'a 45 lieues de Paris „ lors- 
que Pepouvante y glacoit deja tous les cœurs, lors» 
que les chefs factieux ne songeoient plus qu'aux 
moyens de se derober a Pechafaud , tout d'un coup, 
et par une bizarrerie qui est encore aujourd'hui aussi 
incomprehensible qu'elle a été fatale au genre humain, 
une 1 spontanee devant des forces infe- 
rieures, les a fait triompher sans combattre, a pro- 
nonce Parret de mort de Pinfortnne' monarque qu'on 
vouloit sauver, et a fait evanouir en un jour, l'espoir 
qu'on avoit la veille de finir la guerre en une seule 
campagne. | * 

Dans celle qui suivit, on prit une autre route, et 
comme si Pentree de la France qu'on s'étoit ouverte 
en quinze jours, par le cote de la Champagne en 1792, 
ent paru trop facile pour ètre glorieuse, on crut en 
1793, apres avoir repris les Pays-Bas-Autrichiens 
aussi promptement qu'on venoit de les perdre, qu'il 
valoit bien mieux attaquer la frontiere la plus heris- 
see de forteresses imprenables, celle qui a ete nommée 
avec raison iron fruntier (frontière de fer); et apres 
avoir reconnu l'impossibilité de s'emparer de Lille et 
de Douay, les vrais boulevards de la Flandre; apres 


avoir consommè presque toute la campagne à prendre 


le camp de Famars, Valenciennes, et quelques places 
du second ordre; apres 8'6tre trouv6- ensuite au camp 
de César en position d'enlever Cambray, qui auroit 
ouvert ses portes et le royaume, on biaisa quand rien 
rarretoit plus la marche , et l'on perdit, par la plate 
et lufructueuse teutative sur Dunkerque, tout le fruit 
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(12) 
d'un succès qu'on pouvoit alors rendre decisif : on a 
fini par echouer devant la petite ville de Manbenge. 
Pendant que Parmee de Flandre , commandee par 


le prince de Cobourg , subissoit cette fatale vicissitude 


d'èchecs sans vraisemblauce, apres des triomphes 
sans effet, l'armée d'Alsace commandee par Wurmser, 


Eprouvoit exactement le meme sort. Elle avoit entame 
FAlsace , force en un jour les fameuses lignes de 


Weissembourg, disperse l'armée conventionnelle, pris 
Lauterbourg , Haguenau, Fort Louis, et n'etoit plus 
qu'a irois lieues de Strasbourg effrayé, lorsque tout 
d'un coup frappée de léthargie, elle resta un mois 
entier dans l'inaction, se laissa harceler pendant un 
autre mois par des attaques continnelles, et enfin ex- 
cedee de fatigues, fut depostée des redoutables lignes 
de la Moiter , malgre l'intrepide resistance de la 
Petite armée des emigres qui, fiers de leurs chefs , 


et bravant la s8uperiorite du nombre, affrontoient Ja 


mort sur les pas de trois generations de ces heros, dont 
le nom est synonime à ceux de valeur et de gloire : 
non moins braves, mais redvites a fuir, les troupes 
autrichiennes livrerent toutes les villes qui $'etotent 
rendues sur leurs sommations, a la barbare furie d'un 
ennemi implacable, et eurent besoin de toute Phabi- 
Jete des manœuvres du due de Brunswick pour effec- 
tber Kur retraite, en laissant le Palativat et une 
partie de l'Allemagne à la merci des plus horribles 
devastations. Telle fut par-tout la triste fin de cette 
campagne de 1793. . 

Ce fut bien pis l'année suivante, quoique le debut 
en eüt été encore si avantageux, que l'espèrance con- 
cue en 1792, avoit paru revivre en 1794. Des le mois 
de mai, apres la prise de Landrecie, le jeune empe- 
reur a la tete de ses rroupes qu'animoit sa Presence , 
se trouvoit dans une situation semblable à celle on le 
duc de Brunswick n'étoit parvenu qu'en septembre. 
Comme lui, ayant battu tout ce qui s'etoit présente a 
sa rencoutre, il u'etoĩt plus qu'a 45 lieues de Paris; 
comme lui il n'a voĩt sur sa route, jusqu'à la capitale, 
aucune place forte qui put Parreter , aucun poste 
difficile a emporter; comme lui il avoit assez de 
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troupes pour en defacher ce qui aurait ets jugs deyoir 
servir A masquer les garnisons des grandes villes for- 
tes qu'il laissoit derrière; comme lui enfin, il pouvoit 
en huit ou dix jours de marche d'une armee victo- 
rieuse , arriver au point central, don il auroit donné 
la loi à tout le royaume, et la paix a Europe. Mais 
comme lui, et toujours par la meme fatalite, il a 
laisse echapper ce beau moment qui lui donnoit 
l'immortalité. 

On lui persuada d'abord qu'il falloit rebrousser 
chemiu, et ramener ses troupes à la defense de ses 
propres frontieres que les Francais n'attaquoĩent alors 
que pour l'y rappeler; ensuite, que ses interets dans 
I'Empire exigeoient qu'il y part. Mieux conseillé, 
il exit senti que C'etoit a Paris qu'il recupereroit plus 
sfirement que partout ailleurs, tout ce qu'on auroit 

u lui enlever en Flandre; que c'étoit 4 Paris qu'il 
obtiendroit plus facilement que par toute autre voie, 
les indemnites qu'il auroit a pretendre, apres avoir 
retabli la monarchie légitime; que c'etoit à Paris 
seul qu'il falloit s'attacher avant tout, et prefera- 
blement à tous les interets subordonnés. S'il eüt pegs 
lui-meme cette consideration 3 si au lien de déférer, 
soit a la politique inquiete et tatonneuse du cabinet 
de Vienue qui lui inspiroit des defiances, soit aux 
vieilles maximes de ces tacticlens routiniers qui , ne 
connoissant qu'une maniere de faire la guerre, s'y 
sont opiniatres dans celle-ci, quoiqu'elle ne ressem- 
ble à aucune autre, et out voulu combattre methodi- 
quement des fougues irregulieres z si, ne consultaut 
que sa noble ardeur, il eut precipite plutot que chan- 
ge sa marche; s'il eüt oppose Paudace a Paudace 3 
S'il g'etoit fait preceder par Veffroi, a Pinstant meme 
on i] parut en suivre Pimpression, qu'elle gloire 
n'eut-iF pas acquise! quel bieu n'eüt-il pas fait! et 
quels reproches n'ont pas a se faire ceux dont la fausse 
prudence lui a fait abaudonner les routes de l'hérois- 
ine, ceux dont le souffle glacè a fletri les lauriers 
qu'il commencoit à moissonner! Tant il importe aux 
princes d'etre bien entoures ! tant il est vrai que la 


celebrite les fuit, des qu'ils se livrent a des conseils 
pusillauimes! 
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Nr cette troisième retrogradation qui fit man- 


quer la campagne de 1794, comme les retrogradations 
de 1793 et de 1792 avotent fait manquer les deux cam- 
pagnes precedentes, le sort de la coalition ayant tou- 
jours voulu que ses plus grands s8ucces se terminassent 
par les plus etonnantes reculades, il n'y eut plus pour 
elle sur le continent que revers, que désastre, que 
pertes enormes. Toute la Belge autrichienne soumise 
par Pichegru plus solidement que par Dumourier, est 
reste au pouvoir des trou pes republicaines; les marais 
de la Hollande, et les fleuves qui Ventouroient, n'ont 
Pu la ono de leur attaque victorieuse ; l'impre- 
nable Luxembourg s'est rendu à leur constance ; la 
fortune a par-tout secondé leur bravoure ; et leurs 
conquetes en Allemagne se sont étendues au point de 
leur faire esperer de realiser Vambitieux projet de 
donner pour limite à Pempire francais, le cours du 
Rhin depuis Bale jo$&qu'a la mer. 

Les puissances du midi n'ont pas mieux reuss1s 
L'armee espagnole forcee d'evacuer la province qu'elle 
S$'ctoit flatice de conquerir , et repousste au-dela des 
Pyrenees, n'a pu empecher les phalanges francaises 
de les franchir; et cette monarchie jadis si fière, s'est 
vue ou crue reduite a chercher sa süreté dans sa 
honte. Les Alpes n'ont pas opposé une barriere plus 
insurmoutable aux trop heureux regicides; les trou- 
pes piemontaises ont peu resiste a leur ſorrent; et 
meme cette annee-ct, on elles sont jointes aux au- 
trichiennes, loin de pouvoir entamer la France, comme 
elles s'en flattoient, elles n'ont pu recouvrer ni la 
Savoie, ni le comte de Nice. L'Italie n'est pas encore 
a Pabri d'invasion. 

II n'y a que la marine britannique qui ait rem- 
porte des avantages; son pavillon a soutenu sa gloire 
sur I'clement on il domine; et quoique PAngleterre 
ait fait de tres-grands frais, quoique ses commercans 
ayant beaucoup de navires en mer, en perdent aussi 
beaucoup, il est neanmoins hors de doute que le nom- 
bre de vaisseaux de ligne qu'elle a enleves à sa rivale 
ou detruits; la conquete de la Corse, celle de plusieurs 
solonies dans l'Inde ogcidentale , et Vacquisition de 
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tout ce que Ia France possédoit aux Indes orientales 5 


font que, tout compense, la guerre lui a été plus utile 
que prejudiciable. 7 
Mais il faut convenir en meme tems, qu'elle n'a 
eu aucun succès d'un genre qui puisse etre regards 
comme decisif relativement à Vinteret general de la 
coalition, aucun qui tende directement à la fin qu'on 
doit avoir en vue. Les expeditions sur les cotes de 
France ont étè aussi infructueuses qu'elles avoient été 
tardives; Paffrenx desastre de Quiberon n'a pas été 
réparé par la vaine tentative de porter MONSIEUR à 
la Vendée; et ce prince, dont l'infortune a sans cesse 
contrarie la magnanimite, revient desespere de ne 
jamais trouver occasion de 8ignaler sa valeur. 
Dans cette esquisse racourcie des evenemens de 
quatre campagnes sanguinaires et ruineuses en pure 
erte, nous ne pretendons pas decider ce que le mal- 
hour „ce que la malhabilite y ont eu d'inflaence ; 
nous avons seulement veulu mettre le lecteur en état 
de juger si les plans qu'on a formés, et la marche 


qu'on a suivie, ont été ce qu'ils aurotent du étre. 


Nous allons faire la mème question et le meme exa- 
men par rapport aux INTENTIONS qu'on a montrees. 

Se confederer pour soutenir la cause de la justice 
et de Phumanite ; former une association de prevoyance 
pour reprimer les eſfets et prévenir les suites d'une 
doctrinefpestilentielle et perturbatrice du repos public; 
donner, quand il en étoit tems encore, un secours 
rag, a un monarque indignement opprime, a qui 
'on ne pouvoit reprocher qu'un exces de foiblesse 
joint a un exces de bonte 3 venger ensuite la majest6 
des rois, et apprendre aux peuples qu'ils ne apa 
pas impunement trainer leur souverain de la con- 
trainte a Popprobre, et de Vopprobre à Pechafaud ; 
Protéger une voblesse persécutèe et des propriétaires 
Spolies ; empecher un grand empire de se dechirer de 
ses propres mains; vouloir y retablir l'ordre, et ne 
vouloir que cela: grand Dieu! qu'une telle intention 
ent été honorable pour toutes les puissances qui s'y 
seroient vouees franchement et sans aueune ombre de 
politique déguisée! Ou'un tel but evit été conforme à 


. 
| 
. 

t 


= 


1 1 4 — 
r 2 8 = = 
S r 
* = — > = 


A 
— a "an 


(16) 


leur veritable interet! Qu'un si beau mouvement bien | 


conuu, bien coustate, bien observe, eut été capable 
de ramener Jes peuples de leur egaremeut , et de raſ- 
fermir le respect du aux souverains! Combien en 
meme tems il ent été difficile que des vues si pures, 
si nobles, si dignes de la faveur du ciel et de la ve- 
neration;de la terre, u'eussent pas eu tout le succes 
qui leur appartenoit ! 
Ministres des cours coalisees, est-ce bien 1a ce que 
vous avez conseille? est-ce & ce grand interet commun 
que vous avez rallié toutes les forces de l'Europe ? 
est-ce uniquement, est-ce meme principalement pour 
cela que le royaume, portant dans ses flaucs les 
germes empoisonnes d'une insubordination générale 
qu'il vouloit disseminer sur toute la terre, a été al- 
taque et investi de toute part? Repondez , repondez 
a Punivers inquiet, avec raison, du sort que vous lui 
avez prepare. Wy | 
Ne craignons pas de le dire, puisqu'on n'a pas 
meme pris soin de le cacher; on avoit un trone à re- 
lever, et on a paru jouir de sa chute; apres s'&re 
pare d'abord du desir de restaurer , on a bientot laissé 
paroftre celui de demembrer 5 on s'étoit annonce 
comme auxiliaire. et Pon s'est conduit comme en- 
vahisseur; quand on avpit a combattre VPoppression , 
on n'a pas rougi d'en donner Pexemple; on a s8can- 
dalise le genre humain par des partages de lion, 
quand il y avoit tant de besoin de Vedifier par des 


actes de justice; et une guerre qui devoit étre toute 


de generosite , d'honneur et d'interet general, est de- 
venue une guerre de cupidité, de vues illibérales et 
d'intérèts privés. 

Qu'on ne nous impute pas d'exagerer ce que nous 
voudrions pallier, qu'on ne nous accuse pas de ca- 
lomnier par des suppositions temeraires les intentions 
des cabinets de l'Europe; nous ne parlons que des 
apparences , et ces apparences se sont manifestees 
a tous les yeux par des Fits d'une notoriete publique; 
d'abord par des proclamations equivoques ,' dont les 
variations trahissoient des intentions autres que celles 
qui y étoient annoncées, et ou des mots de gages et 
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Windemnites , ne voiloient qu'imparfaitement des vues 
plus etendnes ; ensuite plus clairement par la prise de 
possess ion de Valenciennes, au nom de I'Einpereur K 
et par Funion de la Corse à la sonverainete britan- 
nique : union qui, a quelque titre qu'elle se soit faite, 
a renda le desinteressement de PAngleterre aussi gus- 
pect que celui des autres pulssances. 

Nous n'entendons pas scruter Ie ecret Jes cabinets; 
nous ne Citerons meme pas ce qui n'est fonde que 
sur nos connoissances particulières; nous n'attestons 
que les actes authert1ques et di lomatiques. Les con- 
séquences appartiennent a tout le monde, et ne pen- . 
vent étre reprochees a personne. Nous pouvons donc - 
£ les tirer, et dire que de-là est nee pour les natio- 
9 naux indec1s , la crainte de se fier a des invitations 
qui. pouvoient etre perlides, et de se livrer, sans sa- 
voir à qu1, ni pourquoi: de-là aussi la defiance reci- 

roque entre les puissances confederees, la mésintel- 
lence enire Jeurs généraux respectifs, et Je defaut 
accord dans les operations militaires : de-là Virri- 
tation provoquee a outrance d'une population nom=- 
breuse , electrisee par Fidee d'avoir a defendre tout- 
a-la-fois sa patrie , ses pogress1ons et sa liberté; de-la } 
Pexertiongde $a plus grande energie, au milieu de 
son plus grand deperissement; son opiniatrete dans 
les attaques, son a»dece ans les victotres, $09 achar- 
nement dans les defaites; de-là, par ure consequence 
qui, pour etre imprevue, men est pas ravins sensible, 
cette suite de desastres qu! ont étonné Punivers , ces 
avantages continuels Ju parti Je plus desorJonne 
contre le parti le mie x organise , et la perte des 
contrees qu'on possedoit, au lieu de l'acquisition de 
celies qu'on avoit convoitees : de-là enfin, pour der— 
; | mer resu'tat, un decour+gement trop hamble, succe- 
dant a une presomption trop dedaigneuse, et succes- 
sivement des defections irtidell-s, des paix isolees , 
mal autorisées par Pexemple , mal excn-ees par la 
peur, mais qu ne latzseront pas Pentrater Pune 
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caractériser, de traiter avec les ast assins du chef 
de sa maison. 
C'en est trop, tirons le rideau sur les suites tro 


funestes de plans mal congus, de marches mal diri- 


gees, d'iutentions sinon mal-honnétes, du moins mal 
entendues; et pour achever FPebauche du tableau qu'il 


est au- dessus de nos forces de peindre avec des couleurs 


dignes de la grandeur du sujet, n'examinons plus ce 
que le dernier état des choses semble exiger pour le 
présent et faire presumer pour Pavenir. ” 

| Seroit-il done vrai que dans peu toutes les. tetes 
conronnees auront flechi devant la secte qui s'est de- 
clarce I'cnnemie de toutes les - conronnes ? Sera-t-1l 
ecrit dans les fastes du genre humain, que les plus 
- Puissans souverains de I'Enrope ayant deserte l'un 
apres l'autre, la grande et juste cause pour laquelle 


ils s'étoient coalisés, auront fint par transiger tous 


avec des ſactieux régicides? Et ce conpable essai d'un 
systeme éversif de tout droit, de tout culte, de tout 
ordre social, le verrons-nous sanctionné, reconnu , 
consacre par les diplomes de tous les empires, dont 
Pexistence depend de son anèantissement? Toutes les 
apparences Pannoncent , toutes font craindre cet 
incroyable denouement de la plus Horriblegtragedie 
qui ait jamais occupe la scene du monde. 

Le roi de Prusse, cedant au decir de ses sujets, 
s'est häté de faire sa paix particulière; le roi d'Es- 


pagne , trompé par on ve sait quelle illusion, n'a pas 


rougi de faire aussi la sienne; plusieurs souverainetés 
a' Italie s'y sont crues forcees par leur foiblesse; les 
antres, par le meme motif, ne tarderont pas a suivre 
Je meme exemple; deja une partie des membres de 
I'Empire y'a été entrainte par la peur; bientot le 
corps Germanique , dont la desunion presage la dis- 
solution, se soumettra tout entier à la necessite qu'il 
#exagere; REmpereur, quoique suflisamment fort de 
ses propres domaines et de ses excellentes tronpes , 
quoiqu'ayant à recuperer de superbes contrées, quoi- 
qe dehitenr de la vengeance que crie le sang de la 
fille des Cesars , rebute peut-etre par Pexces des re- 
vers, pique de Pabaudon des co-Etats dont il est le 
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chef, et désespérant d'ohtenir de nouveaux secours 
argent d'un pays las deges prodiguer sans fruit, 
se laissera persuader de terminer, a tout prix, une 
uerre malheureuse; Vhercine du nord ne variera ni 
ne foiblira dans ses principes, mais elle n'est pas A 
portée d'agir efficacement; et PAngleterre....! VAn- 
gleterre restée seule au milieu de cette deronte gene= 
rale de toutes les re-olutions et de toutes les politi- 
ques, Angleterre n'ayant pour elle que la bonte de 
sa cause, l'énergie de son caractère, et les désordres 
de son ennemie, que va-t-elle faire? Que doit-elle 
faire? C'est ce qui va etre , c'est ce qui est deja, au 
moment que nous continuons cet écrit, le sujet des 
plus interessans dehats de son parlement; c'est ce 
qui sera traité par les hommes les plus habiles , les 
plus éclairés, les plus eloquens; c'est ce qui fixe 
Fattention de l'univers, et ce qui doit fixer aussi le 
sort, la tranquillite et la gloire de la nation britau- 
nique, en meme tems que la destinée de l'Europe. 
Cependant, quand il s'agit d'un objet si important 
en lui-méme, si vaste dans ses consequences, si digne 
des plus profondes reflex ions, le peuple Anglais qui, 
pour &tre moins frivole que bien d'autres, n'en est 
pas moins toujours peuple, et des-lors toujours inconu- 
 sidere, demande à grands cris la paix la plus prompte, 
la demande tumultueusement, et jusqu'à manquer de 
respect au meilleur des rois; la demande sans 8'em=, - 
barasser si elle est faisable, ni comment elle est fai- 
8able, ni combien elle pourroit durer si elle se faisoit 
en ce moment. L'opposition occupte d'un seul but, ; 
auquel elle devroit bien faire treve dans la cpnjonc- 
ture présente, argumente avec chaleur de cettte dis- 
position populaire, Palimente par ses discours, l'ai- 
guise en attribuant à la guerre la cherte du pain: le 
ministre lut-meme ebranle par des contre-tems inat- 
> tenqus, harcele par des clamenrs toujours croi:santes, 
© et croyant peut-eire devoir inmiter le,pilote qui car- 
* gune ses voiles quand il yoit venir Pouragan , semble 
> aujour(Phni replher une partie de ses premieres inten- 
—* tions; ii fait entendre qu'il n'est plus question de 
> rttablir les Bourbons , les emigres, la monarchte 
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f-ancaise 3 se montre disposé & traiter avee un gou- 
vernement quelconque, des qu'il aura pris une appa- 
rence de consistance, et qu'on pourra en esperer des 
conditions raisoanables; s'applaudit meme de ce que 
le nouveau code constitutif qui vient d'eclore, est 
construit sur des principes plus moderes que ses 
epheueres predecesseurs, et veut faire regarder son 
etablissement comme une sorte d*armeliorativa dans 
Petat des choses. 

Pour la contredire cette pretendne amelioration, le 


parti de Popposition est oblive de marquer dela defiance 


pour le moins, sur le mérite et la permanence de la 
constitution recemment fabriquee, en sorte que dans 
la lice oratoire qui s'ouvre en cet inslant, les roles 
sont changes. Les partisans des opinions modernes 
doivent jouer la critique de I'envre qui en procede, 
de cette eeuvre, qu'en d'autres circonstances ils auroient 
exalice; et les defenseurs du gouvernement doivent jouer 
Vapprobation de ce qu'au fond de Pame ils méprisent, 
et de ce que leurs principes proscrivent ; c'est une 
suite de ce qui a été mis en avant. Car „ d'un cote, 
ſonder Pespoir d'une paix solide sur la nouß elle consti- 
tution, c'est la supposer solide elle-meme on du moins 
susceptible de le devenir; n'est-ce pas deja un eloge ? 
Temoigner qu'a cause delle on trouve possible d'entrer 
en negociation , n'est-ce pas déclarer qu'on la juge 
digne de conſiance? Dire que des qu'elle est acceptee 
et mise en activite avec acquiescement de la nation, it 
ny 'a plus dans la forme ni dans les principes de ce 
gouvernement aucun obstacle d traiter avec lui; west- 
ce pas dire que cette forme et ces principes n'ont rien 
«incompatible avec la tranquillite des nations, rien 
qui doive choquer toutes Jes puissances, rien qui fasse 
craindre que reconnotire un gouvernement etabli sur 
de telles bases, soit d'une consequence fort dangerense 
pour tous les autres, rien enfin qui oblige de continuer 
à &opposer au succès et à l'affermissement d'un exemple 
aussi contagienx ? Et dire tout cela, n'est- ce pas 
devenir apologiste de ce qu'auparavant on reprouvoit ? 
Nous sommes fort loin, il faut Pavouer, d'avoir assez 
de penetration pour concevoir ce qui peut determiuer 
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cenx qui $'etoi2nt eleves avec tant de force et de raison 
contre la pretendue republique ſrancaise, a sex primer 
aujourdhui differemment, ei a paroftre si disposes a 
une conciliation avec cette meme 1Epublique, encore 
constituèe sur les memes dogmes, encore gouvernée 
par les memes hommes. 

D'un autre cot6, ceux qui semblent avoir pour 
tache de comhattre leur propre opinion des qu'on 
Padopte , ayant presentement a soutenir qu'il n'est 

s vrai que la nouvelle constitution ait rien chanys 
Is situation on Pon étoit avparavant vis-a-vis de 
la France, ni que la cause générale y ait rien gagne, 
sont obliges de prendre en conséquence la contre- 
piste de . premieres voies, et employer leur 
eloquence a prouver que cette constitution ne vaut 
pas mieux que les precedentes, et quayant comme 


elles pour pivot le privcipe de l'égalité, ell- ne devroit 


pas etre vue d'un autre eil; qu'elle ne diffère pas 
essentiellement de celles qui avoient fait avant elle 
leurs courtes apparitions; qu'elle présente, comme 
elles, le danger d'nne democratie donnant ses Jeconsg 
publiques au centre de l'Europe; qu'il n'y a pas plus 
de raison de compter sur la permanence de celle-ct 
qu'il n'y en avojt de cqmpter sur la permanence des 
premieres, et or peut dire a gon égard ce qu'on 
disoit a Pegard des autres, que ce qu'un moment de 
trouble a produit, un autre moment de trouble peut 
Janeantir. 

Voila done, que de part et d'autre, on se trouve 
engage a troquer, sinon (de facon de penser, au moins 
de facon de dire; et Ja seule chose qu'on se soi 
reservee, c'est de voir quel degré de consistance 
prendra le nouveau gouvernement. Ceux qui semblent 
croire qu'on peut traiter des a présent avec lui, 
doivent dire qu'il est deja snffisa ment affermi ; les 
autres opposent a cette foi precoce qu'avant de juger 
une machine il faut se donner le tems de voir comment 
les roue : pourront aller. | 

Est-il donc'si difficile de deviner ce que deviendra 
cette constitution amphibie, deja violée par les auteurs 
de sa naigsauce, cette démocratie mixte, suspendue 
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par un fil entre Voligarchie et Pochlocratie ? Est-it - 
meme necessaire d'en analyser les elemens pour en 
prevoir le sort? Le jug»ment qu'on en doit Porter, 
n'est-il pas ecrit dans Popinion qu'on a généralement 
de ceux qui Pont procreee et qui la mettent en action? 
N'est-il pas plus que | omg, que ces complices 


demasques du feroce Robespierre , ces cinq cents 
oppresscurs abhorres du peuple dont ils viennent de 
faire couler le sang a grands fiets, seront bientot 
precipites du poste on ils ne se sont ancres qu'a force 
de violences, et qu'ils entraineront dans leur chute 
inevitable, Pecroulement de leur ouvrage et de tout 
ce qui sera emane de leur fragile autorite? - 

Mais qu'importe pour ce qui est a faire presen- 
tement , ce qui sortira un jour de ce turbulent cahos ? 
Faut-il s'attacher a calculer des convulsions ? Faut-il 
que des actes de sagesse 8'alignent sur des actes de 
delire? | * 

Qu'importe meme tout ce qui s'est passé jusqu'a 
ce moment? Les chances variables des evenemens ne 
doivent pas faire changer des resoJutions fondees sur 
des verites immuables. A quoi sert-il donc de disputer 


sur le plus ou le moins de hon ou mauvais succes 


qu'on a eu dans les campagnes En EN quot 
sert-il examiner jusqu'a quel poinWes avantages de 
celle-ci ont prepare les malheurs des autres? (Qu'tl y 
ait ou non de Pamchoration, qu'on ait fait on non 
des progres vers le but essentiel , peutsil 8'ensuivre 
qu'on doive revenir sur ses pas? Si les efforts qu'on 
a fails et dn faire pour le plus capital des intereis 
ont été insuffisans, est-ce une raison pour n'en plus 
faire aucun? Si meme 11 étoit prouve par Pexperience 
qu'on eüt erre dans les plans qu'on etoit oblige de 
combiner avec les putssances conſederces, la seule 
consequence à en tirer n'est-elle pas qu'il faut en 
former un meilleur, et que plus la coalition se trou- 
vera restrainte, plus il sera facile de mettre de l'unité, 


de la celerite et du secret dans Pexecution ? Le penple 


soulſre : on ne peut le nier; mais pour hater la fin 
d'une souſfrance passagere, Pexposera-t-on aux mal. 
heurs iuterminables qu'attireroit uue paix perfide? 
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| (23) | 
Que faut-i] de plus pour répondre & toutes les objee- 
tions? Certainement ceux qui les refutent avec plus 


Metendue et de capacité, savent mieux que vous ce 


qu'il faut dire, et comment il faut le dire. Ils sont 
sur la scene et nous pe sommes qu'au parterre: mais 
precigement parce que nous sommes là et que nous ne 


parlons qu'au peuple, nous ne pouvons et ne deyons 


employer que des raisonnemens vulgaires, lucides et 
a sa portée; c'est en suivant cette methode que nous 
allons tacher de simplifier a ses yeux les questions 


qu'il paroft ne pas envisager sous leur veritable point 
de vue. | 


Nous &6carterons «bord la question tant débattue, 


s'il convient ou non de faire la paix par la question 
prealable , PEUT-ON LA FAIRE? x 


Apres avoir prouve Ja nepative et la necessite dg 


contiuuer la gnerre pour rendre la paix possible, il 


ne restera plus qu'un point A examiner, mais c'est de 
tous le plus important, savoir : COMMENT ON DOIT 
FAIRE LA GUERRE ? sur quel principe et avec quelles 
mesures il faut qu'elle soit conduite pour arriver le 
plus promptement possible a une paix solide, et telle, 
qu'elle puisse assurer a l' Angleterre son repos , insé- 
parable de celui de l'Europe? 

Nous oserons proposer aussi nos idées sur ce dernier 
objet: PEUT-ON FAIRE A PRESENT LA PAIX ? Fixqons 
d'abord le sens des mots. Qu'est-ce que la paix ? C'est, 
suivant les plus celebres publicistes, une transaction 
entre des puissance qui Eetorent en guerre, pour la 
terminer et en abolir le sujet d perpetutte. Toutes les 
parties de cette definition sont remarquables et essen- 
tielles. 2 | 

S'il n'y a pas de transaction, qu'il y ait seulement 
cessation Phostilites „c'est uve simple suspension 
d'armes et ce n'est pas la paix. | 

Si la transaction n'est pas entre les memes puissances 
qui $'etoient declare la guerre, leur declaration n'est 
pas revoquee, et ce n'est pas la paix. 

Si le sujet de la guerre subsiste, son terme n'est pas 
arrivé, et ce n'est pas la paix. hs | 

Enfin, si la duree de Vaccord est limitée, s'il ne 
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(24) 
peut tre considers comme perpetuel, ce n'es t qu'une 
tréve, el ce, n'est pas la paix. | 
Or, an cas présent, il v'y auroit aucun de ces 
caiacteres distinctifs d'une paix veritable. 


Nulle possibiliie de transiger, parce que, ni de 


part ni Janire, on n'en a la volonte. 5 
Nulle revocation de la declaration de guerre, le 
pouvoir on elle est emance n'existant plus et n'étant 
pas legitimement remplace. 

Nulle extirpation du sujet de la- guerre, puisque 
le ſoyer de la contagion et le danger de Iexemple 
ne $:rolent pas detruits. | 

Nulle apparence de perpetuite dans ce qui se feroit 
avec un gouvernemeut instable dont ses propres fonda- 
teurs ont temoigne prevoir la chute prechaine (1). 

Attachons- nous seulement aux points les plus deci- 
sifs et demontrons : | 

19, Oue ni VAngleterre ni la France n'ont à présent 
la volonte de trausiger. 

20. (Yue quand elles Pauroient, ce qui se concluroit 
entre elles, ne pourroit etre durable ni meriter cette 
qualification de PERPETUELILE, qui est le caractere 
distinctif de la paix et son C<pithete ordinaire dans 
tous les traités. | | 

Cette derniere proposition nous conduira naturelle- 
ment a Pexamen des moyens a employer pour que la 
continuation de la guerre devienne aussi utile qu'elle 
est indispensable, et qu'elle puisse amener une pacifi- 
cation teile qu'on doit se la proposer. 

Nous ecrivons ceci au moment on la scene semble 
etre entièrement changee , par la defaite des armées 


Trancaites qui avoient passe le Rhin; et neanmoins 


nous ne changerons rien à nos propositions , parce 
qu'elles tiennent bien plus à la nature des choses, 


* 


| 1 vicissitudes des évènemens de la guerre; et 


'ailleurs , quand les suites de ce nouveau coup de 
theatre bouleverseroient toutes nos idées et contredi- 


* 


— — — 


(1) Voyez les dizcours de Tallien, Louvet et Bentabole, 


rapportés dans le Moniteur, et cités dans le numéro 22 de 
M. Peltier, page 378. 
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40). 
roient tous nos raisonnemens , nous serions toujours, 
comme nous Payons observe en commencant , trés- 
pardonnables de n'avoir pas preyu ce qui dementiroit 
toutes les probabilites. | 

Reprenons done nos deux theses, sans @tre arrétés 
par la grande nouvelle du jour, et tachons de faire 
voir en premier lieu, que ni Pune ni Pautre des 
volontes ne sont à la paix. Il fant encore ici com- 
mencer par expliquer les termes , pour prevenir les 
mal-entendus quis, dans presque toutes les contro- 
verses , font la diversite des opinions. Ce qu'on peut 
appeler la volonté de VPAngleterre, la volonte de la 
France, ce n'est pas ce que la multitude paroit de- 
sirer. Sans doute Je peuple en general est toujours 
pressé de voir finir la guerre, parce que, des qu'il 
gouffre , il est impatient de changer de situation; 
mais c'est a ses chefs, a ses guides, aux curateurs 
de ses iutérèts, qu'il appartient de juger mieux que 
lui de la convenance , et d'attendre pour lui Poppor- 
tunité. On doit donc trouver juste que ce que nous 
dirons etre ou n'etre pas voulu par PAngleterre et 
ar la France, se rapporte a la sagesse qui gouverne 
5 et au delire qui entraine l'autre. Cela pose , 
je demande d'abord: Pourquoi PAngleterre voudroit— 
elle la paix dans l'état on sont les N 

Est-ce parce qu'elle n'a pas encore atteint le but 
pour lequel elle a pris les armes, qu'elle refaseroit 
de faire un pas de plus pour y parvenir ? Ce seroit 
une in consequence. 

Est-ce parce que $a Situation présente n'est pas 
avantageuse pour traiter, qu'elle ne sefforceroit pas, 
avant de traiter, de la rendre meilleure ? Rieu ne 
zeroit plus impolitique. | | | 

Est-ce parce que Vassnjettissement de la Hollande 
et la reunion des Pays-Bas a Vempire de sa rivale , 
attaquent sa propricte , et mcnacent meme sa snrete , 
qu'elle se desisteroit des moyens de remédier à cette 
double plaie ? Ce seroit Voubli de ses jutéréts les 
Plus precieux. 

Seroit-ce plutdt en considération des pertes de son 
commerce , que I Avgleterre precipiteroit la paix: 
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(26) 
Mais quelle est la nation qui en ait up tog. 
0 


sant? Ne prime-t-elle pas, à cet &gard , tous les 


peuples de la terre, au milieu meme de la guerre et 


de ses dommages inévitables? > 
Cederoit-elle par epuisement ? Mais celui de son 
evnemie n'est-il pas bien plus reel , bien plus frap- 
pant? Ne le dit-elle pas sans cesse? | | 
Flechiroit-elle dans ses resolutions par d6courage= 
ment? Mais son caractère, mais son — „mais 
— 1 de sa considération le lui permettroient- 
ils N 
Se determineroit-elle enfin par un motif plus capable 


de toucher son administration, la cherte du pain, la 


crainte de voir s'aggraver sur ses peuples la penurie 
des subsistances, dont il est certain que la guerre est 


cause en partie? Mais une mauvaise paix seroit-elle 
donc un bon preservatif contre la disette? rempliroit- 


elle les greniers vides ? rassureroit-elle contre les 
accaparemens supposés ? s8vppleeroit-elle a Vinsufſh- 
sance de la dernière recolte ? feroit -elle jaillir, 
comme d'un coup de baguette, les sources qu'une 
devastation générale a taries? Et meme, en adinet- 
tant que le commerce anglais, affranchi des entraves 
de la guerre, prevalit facilement sur la concurrence 
des pays on le prix du bled étant encore plus haut, 
est plus attiravt pour son importation , et a Pegard 
desquels les transports seroient également favorisés 
par la paix, les negocians pourroient-ils faire arriver 
assez tot ce qu'ils ne pourroient tirer que de fort loin? 
d'on feroient-ils venir ici Pabondance qui n'existe 
nulle part? 
Concluons donc que, pour supposer que le gouver- 
ement britannique att la paix sans aucun retard , 
il faut supposer qu'il ne soit ni conséquent dans ses 
principes, ni avisé dans sa politique, ni eclaire sur 
ses Interets , vi satisfait de la superiorite de son com- 


merces, ni attentif a l'excés d'épuisement de la 


France, ni jaloux de sa consideration en Europe, 
ni instruit de l'état general des subsistances. 

Nous sommes fort éloignés d'adopter une suppo- 
dition aussi injuste, aussi injurieuse; et sans qu'il 
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11 
soit besoin de developper davantage ce que nous 
venons de faire appercevoir rapidement, nous n'he- 
sitons pas a regarder comme evident , que LADY 
terre ne veut pas ce qu'elle ne peut pas vouloir, Mais 
quand elle le pourroit , ce ne seroit encore que la 
moitié du chemin, s'il n'y a aucune raison de pre- 
sumer que la France le voulüt aussi. 

Or , sur quoi se fonde-t-on pour présumer que la 
France veuille aujourd'hui la paix? 

Sur quelques cris populaires de la capitale? Sur 
quelques peritzons des provinces qui en ont exprime 
le veeu ? — Nons avons deja observe que ce n'est pas 
dans ces emissions vagues des desirs versatiles de Ja 
multitude , que reside la volonte d'une nation et la 
décision de son gouvernement. Mais d'ailleurs, de- 
mandez à tous eeux qui ont vu les Francais depuis la 
révolution, et Paris sur- tout, si l'on y est fort oc- 
cupe de Ja politique, de la guerre, des rapports 
avec les puissances Etraygeres. IIs vous diront qu'a 
peine il en est question; et qu'excepte dans les pre- 
miers momens on la publication de quelque grande 
nouvelle donve une secousse A tous les esprits, il 
semble que les affaires du dehors soient le moindre 
de leurs soucis. Ce qui se passe sur les rives de la 
Seine occupe trop leur attention, pour qu'ils en puis 
sent donner beaucoup a. ce qui se passe sur les rives 
du Rhin. Faut-il s'étonner que ce qui les touche de 
Plus pres, soit ce qui les touche le plus sensiblement; 
et que les mouvemens tumultuaires , les intrigues 
compliquees , les rapides vicissitudes des factions 
diverses qui les dominent tour-a-tour , et se disputent 
le droit de les 6craser , soient comme autaut de tour— 
billous impetueux qui absorbent toutes leurs peusées, 
et on s'engouſfrent toutes leurs reflexions ? 

Demandez encore aux memes observateurs, s'ils 
y'ont pas remarqué qu'au milieu de tant de commo- 
tions intérieures et Mattaques extérieures, de tant 
d'innovations dans les principes , et de bouleverse- 
mens dans Jes idèes, Pancien caractere national perce 
toujours, au point que les plus frivoles distractions 


$embleut prévaloir sur les plus graves s werets , et 


| (28) 
surnager au-dessus des fiots les plus agites : ils vous 
dirout qu'en effet ils Vout vu, ce peuple $ingalier , 
passer en un instant des emportemens de la fureur 
aux demonstrations de la gaite ; se revolter et se 
divertir ; danser et massacrer ; courir presque en 
meme temps aux armes et aux spectacles; etre ac- 
cable de misere et étaler beaucoup de luxe; gemir 
de ses soulfrances et multiplier ses fetes ; s'iudigner 
contre ses oppresseurs , et se consoler en chansor;'ant 
leurs ridicules. : 
(ue peut-on induire de ce qu'un pareil penple crie 
a la paix ou & la guerre? Ce n'est pas lui, c'est Vin- 
teret de ses meneurs qu'il faut considerer : or, cet 
interet n'est pas douteux. Nous avons fait voir, en 
2 des declarations de guerre, qu'ils avoient 
esoin d'avoir des armees a leurs ordres pour se faire 
craindre par elles, et de les occuper aux frontieres 
pour n'avoir pas à les craindre; que Ja guerre leur 
etoit nécessaire, qu'elle leur cervoit tout-à-la-fois 
comme pret«xte pour fonder leur dictature tyranni- 
que, comme voile pour cacher leurs dilapidations , 
comme barriere pour exclure Jes communications 
exterienres, et tromper plus facilement la vation 
isolée. Il seroit superſlu de- nous étendre davantage 
sur des verites dont le scul expose emporte conviction. 
Nous ajoutcrons seulement un autre motif qui fait que 
les chefs populaires se croiront obliges de prolonger 
la guerre taut qu'il n'y aura pas un gouvernement 
stable et ferme: c'est Pinquietude sur ce que devien- 
drotent les nombreuses armees qu'il faudroit rappeler 
dans le royaume, et licencier en grande partie. Lenr 
reflux au centre feroit trembler les detemteurs du 
pouveir; leur licenciement, plus dangereux encore, 
inoaderoit Ius provinces d'un debordement de baud: s 
redoutables, d'hoummes de sang, inhabiles au travail, 
et accoutumes aux rapines, qu'il seroit très-difficile 
de desarmer , tres-embarrassant de gratifier au gre 
de leur atterte (1), et impossible de contenir, Coin- 


(1) On leur a promis des terres; on ne pourra pas les leu 
donner; ils sen empareront. 
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(29) 
ment . e-ux qui ne peuvent se diss muler cette consé- 
quence immediate de la paix, pourront- ils etre presses 
de la conclure? 

S'y determineront-ils en couséquence de la deroute 
recente de leur armee d' Allemagne, et de Pimpres- 
sion que feroient tur Ja nation fraugaise les details de 
ses degastres inatendus, quand il ne sera plus possible 
de les lui dissimuler? S'il est encore difficile Vevaluer 
avec certitude l' importance des triomphes que les Au- 
trichiens viennent enfin de remporter, il l'est beau- 
coup plus d'estimer au juste Petendue de leurs futurs 
effets. 

Il est A croire qu'un penple, ivre jusqu'à présent de 
ses succes, exalte par les pompeux etalages de ses 
trophé es, et tellement énorgueilli de sa superiorite 
dans les combats, qu'il se croyoit devenu invinciblo 
en devenant republicain , n'appreudra pas saus cons- 
ternation , Pichegru battu, Jourdan defait, et les 
troupes qui avoient frauchi le Rhin, reculees en-deca 
de son cours. Mais ne peut-on pas croire qu'au pre— 
mier moment d'epouvante et d'abattement succedera 
bientot un redoublement de ferveur patriotique ? De 
la tribune ou tant de fois on a su exciter leur en- 
thousiasme, en les assimilant aux Romains, ne leur 

resentera-t-on pas avec une eloquence inflaimmatoire, 
— de ces fiers republicains dans leurs instans 
d'adversite? Ne leur dira-t-on pas que jamais ils ne 
parurent plus grands qu'apres cette fameuse bataille 
de Cannes qui leur cotta 50 mille citoyens , et lors- 
que le jeune Scipion , ayant jure sur son epee de ne 
jamais degesperer de la republique, sut forcer le 
victorleux Annibal dabandonner les lauriers qu'il 
avoit moizsonnes dans les plaines de Rome, pour 
voler au secours de sa patrie, et qualors il le vain+ 
quit a sou tour aux plaines de Zama , sous les murs 
meine de Cartage? Ne verra-t-on pas les Barras , les 
Carnot, et autres membres pareils du nouveau direc=- 
toire , pour qui le calme est plus a craindre que l'ora— 
ge, et qui sont trop intéressés A tout oser pour n'tire 
pas intrepides; ne les verra-t-on pas prometire hardi- 
ment de reparer avec éclat ce qu'ils appelleront un 
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(39) 
schee momentane ; anftoncer qu'encore une campagne 
aussi vigoureuse, mais mienx dirigee, la limite du 
Rhin ne sera plus contestable, et faire decreter par 
Jes 750 peres conscrits modernes, aux applaudissemens 
Fepetes des bruyantes galeries, que loin de poser les 
armes a Pepoque d'un revers, la Republique Francaise 
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de charlatauerie, nous Pavouerons sans peine; mais 

qu'il y ait grande vraisemblance qu'on en usera de la 

sorte, of ne peut guere le nier, et c'en est assez pour 

conclure que tout le sang répandu dans les journees 

des 12, 15, 16, 18, 28 e 29 du mois dernier, ne peut 

pas Etre regarde comme l'avant-coureur certain d'une 

paix prochaine. . 

EY Mais, dira-t-on, n'est-elle pas éerite dans la né- | a 
f 

| 


135 ne les quittera que lorsqu'un triomphe complet lui 
0 aura merite la paix? 45% * | 
100 (il y ait dans tout cela beaucoup de jactance et 


cessite pressante et 1mperieuse qui la commande aux 
Francais; dans Pepuisement absolu qui va paralyser 
tous leurs mouyemens ; dans la chnte totale des assi- 


U. gnats qui 6toient leur seule ressource? Les assignats 
4M | pourvoyoient à tout; ils soudoyoient les guatorze ar- 
oY mdes (1); salarioient un million de fonctionnaires; 8 
i fournissoient a toutes les profusions corruptibles. Leur i. 
it profonde depreciation qui les plonge dans le néant, 
= tue pareillement les moyens prodigieux qu'on en tt? 
'* roit; Pexces de Pabus en a desseche la source; il ne : 
. reste rien pour y suppléer, rien qui puisse mettre en 3 
bt etat de continuer des efforts deja surnaturels. 4 Fre- 5 
1 „ deric n'a pu soutenir avec gloire les chocs comhi— f 
1H > nes de trois grandes puissances, que parce que ses _ 
109 „ colfres ttoient mieux remplis que les leurs „. Tant 5 
10 | : 
30 1 
14 — = 
dM. (1) Nous disons quatorze armdes , pour parler comme tous 2 
1 9 les folliculaires, qui répètent encore ce qu'ils ont lu, il y a tf: 
"Ms" deux ans, dans une enumeration des armees francaises , donnée "eo 
. par Mallet-du-Pan; comme ils répètent, d'après d'autres, le "7 
10 compte tres-attenue de 25 millions seulement d'habitans, et . 
N de deux milliards seulement de numeraire en circulation dans 7 
i la France. Rien de tout cela n'est correct; mais peu im- Ty 
10 Porte jei. | r 
tid” : ; 


% 7 


„ 5 
il est vrai que l'argent est le nerf de la guerre, Or, en 


France, ce nerf est entierement coupe, detruit, hache 
en mille pieces. Force est done pour elle de vouloir 


| VE la paix , puisqu'en elle, pouvoir n'est plus de faire 
Is guerre. 


Voila ce qui se dit generalement; voila en subs- 
tabce ce qu'on lit dans tous les ecrits du jour; voila 
ce qu'on lisoit deja dans ceux qui ont parn avant Pou- 
yerture de la campagne (1), et il faut convenir que 
ce qui avoit des-lors apparence de fondement, l'a 
bien plus encore presentement. Mais ne sera-t-on ja- 
mais corrige de trop compter sur les apparences , apres 
avoir été si souvent et si cruellement decu par elles 
depuis le commencement de la revolution? Voudra- 
t-on toujours appliquer les vieilles maximes, les 
vieilles methodes, les vieilles probabilites, a un or- 
dre de choses totalement nouveau? Que font les exem- 
ples pour une situation sans exemples? N'est-on pas 
> encore assez convaincu par la leon des evenemens , 
que la plus mauvaise maniere de raisonner aujourd'hui, 
c'est de raisonner comme autrefois. 

Ouoiqu'il en soit, opposons quelques dontes aux 
trop confiantes assertions de ceux qui ont vu la France, 
au milieu meme de ses victoires et de ses copquétes, 
> tomber d'inanition aux pieds de ses ennemis, leur 
demander la paix, et ne Pobtevir qu'en se hätant de 
rendre tout ce qu'elle a pris, gans pouvoir garder le 
plus petit village du territoire Etranger (2). 

I.e seul discredit des assignats suffit, suivant eux, 
Pour operer cette catastrophe. Voulant le persuader 
et plaire en le persuadant, ils posent pour principe, 
que toute la puissance, mm: milttaire de la Republique 
Frangaise, consiste exclusivement dans Sts assignats. . 
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Ole ses conguetes momentancçes ne sont dues qu'd la 
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. ? (1) Voyez les Reflexions sur la guerre, publices au com- 
mencement du printems, par M. dlvernois ; et pour les pos- 
$543pes cites dans Pobjection , son Coup-d'weil sur les Assignats, 
publié au commencement de Vautomne. 


(2) Idem, Coup-d'e#il de M. dIyernois, p. 33. 
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(32) S 5 
profusion de son paſ ier monnote:. Que les assignats 
seuls ont tout fait; gu'ils ont mis tous les interecs . 
individuels d la solde de la revolation...... et que leur 
planche f&cornde a produit tous les prodiges qui Etonnent 
et affligent Punivers (I). 


ul * o 


= Certes, il est impossible d'elever plus haut la vertu 


"Wt; des assignats et le gevie de leurs iaventeurs. C'est une 
V4 tres-beJle chose assurement que de trouve dans une 
Wes planche de graveur, toutes les ressources necessaires 
1440 pour resister a la confederation des plus grandes puis- 
45 sances; c'est un sublime et merveilleux secret que 
| =_— * - celui de combattre toute I'Europe avec du papier, et 
1 de faire de superbes cunquetes avec des chiflons. Mais 
40 comment ceux A qui il'a été donné d'exercer ce ma- 
Mi ique pouvoir, en perdroient- ils tont--a-coup Pusage? 
of „ #3 ay apres avoir pu pendant quatre avs creer 
19 d'immenses richesses par quelques lignes de décret, 
pt les avoir multiplies autant qu'ils ont voulu, et avoir 
Ml grossi leur masse saus bornes, sans obstacles, sans 
"of difficulté quelconque , ne pourroient-ils pas, anjour- | 1 
1 hui qu'ils ont encore en main la meme baguette en- 5 
1 chanteresse, terrifique et toute puissante, tontenir : 
0 leur ouvrage ou le remplacer , en reparer la cadueité, Q 
i : on le remonter a neuf, preserver du neant ce que d'un 5 
Fe 5 mot ils en ont fait sortir, ou y substituer d'un mot. 


a 0 + 
d'autres creations semblables? N'<st-ce pas un adage 
regu, que qui peut plus, peut moins? N'est-ce pas | ; 
une verite éternelle, que le pouvoir couservateur est | 5 
7 
Y 


3 
2 


7 


| inherent au pouvoir createur ? 

; Cependant les grands pronostiqueurs ont prononce 

a le contraire. Dogmatisant a perte de vue sur une ma— 

g tiere qu'ils n'ont jamais été a portée d'approfondir, 
et s'appuyant sur des monceaux de citatiovs compilees 


— 


„„ 


— - 


15 dans Jes incoherens discours des oracles convention= | 4; 
Wy nels qui sur cela wen savent pas plus qu'eux , ils out . 8 
A jnge, en dernier ressort, qu'il falloit que la Repu- | 
Kt blique francaise perit par la depreciation des assignats, N 

i: et que le terme prochain et inevitable de leur complette 1 
"i ennikilation , rendoit la prolongation de la guerre WL 
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13 Ti) Idem. | 
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posible aux revoluticonnaires, brisott. tows leurs tro- 


phdes , et asmwuroit ne paix glorieuse tres-incessamments 
aux confederes. Artendeg seulement, leur disent- ils; 
e PEurope ait la constance d'attendre , les armes d 
lo main, encore un peu de tems, et bient6t la mine de 
papier metUlique etant Eputse&e , le charme disparottra , 
le denouenent fera horreur, et il ne restera qu une seule 
ress0urce d cette Republique dẽpouriue de tout, celle 
de dissoudre ses armees avant qu'elles ne ge Soulevent , 
de restituer ses conquetes avant gn'elle ne les evacue , 
d: proposer la paix avant d'ttre forcee d la receroir 
comme une faveur. 9 | 
Ainsi parle, ainsi affirme M. d'Ivernois ; et c'est 
un homme d'esprit. Il est vrai que ce qu'il dit au- 
jourd'hui, c'est precisement ce qu'il disoit il y a 
neuf mois, sans que neanmoins il y ait eu depuis ni 
dissolution d'armees , ni evacuation de conquétes, ni 


supplication pour la paix; mais ce petit mecompte 


su Pepoque de Paccomplissement de sa prediction , 
ve a point embarrassé; au contraire, zl repere ses 
essertions avec une confiance redoublee ; et toujours il 
en appelle aux evenemens( 1). Puissent-ils etre dociles 
a la voix du prophete! Nous le souhaitons plus que 


« 

(1) Fin du Coup-d'eil , page 91. On y retrace les deux 
assertions qu'on y repete avec redonhlement, Tune étoit, que 
UVantantissement des assignats ameneroit la paiæ, comme leur 
invention avoit fait naitre la guerre. ]'nutre, que la Repu- 
blique periroit , comme avoit peri la Monarchie, var LES 
FINANCES. Sur quoi on peut observer, 19. que les assignats 
ont été déerétés dis le mois davril 1790 , tandis que la guerre 
ne Va été qu'en avril 1792, et lorsque les assignats Etoient 
d6&)a deprecies. 29, Ou'il n'est pas vrai, qu'il ne sera jamais 
vrai, aux yeux des gens instruits, que la Monarchie frangaise 
ait peri par les finances ; qu'il est au contraire constaté, par 
faits incontestables, que les finances de la France avoient été 
beaucoup plus dérangées a d'autres Epoques qua celle de la 
revolution; qu'à la mème époque, elles Vetotent moins que 
celles de plus d'un empire florissant; et que jamais le trésor 
royal n'avoit été aussi déchargé de dettes exigibles , aussi 
ponctuel dans ses paiemens, aussi puissant en credit , qu'a 
cette meme Epoqie où les reformes proposées pour améliorer 
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nous ns le présumons; et c'est parce que nous ervyons 


pernicieux de le présumer mal-à- propos; c'est parce 


qu'on a déha trop cruellement éprouvé que svuy ent. 
des esperances. perfides font negliger des moyens sa- 


Jutaires, qu'il nous parali utile en ce moment de re- 


froidir les espriis qui s'echauflent en se livraut a des 
certitudes imaginaiies, et de rèveiller ceux qui sen- 
dorment dans la trompeuse persvasioh que la seule 


.chite des assignats suffit pour mettre fiv à tous leurs 


maux. f £ a 1 
Nous sommes bien éloigués de vouloir op rde 


siuistres presages a des augures favorables. Francais, 


Eemigres, Fraugais fideles, Francais martyrs de la 
bonne cause, a Dieu ne plaise que nous pretendions: 


aſſoiblir vos .esperances! Ce geroit vous arracher Je 


seul bien qui reste au malheur. Nous ne voudrious 
as meme detruire des illusions empiriques, capables 
90 charmer pendant quelques instans vos souffrances, 
si n'etoit pas A craindre qu'elles ne fissent perdre 
de vue la nccessite d'un remede vraiment efficace. 
N'existe-il donc ce remede que dans la ruine de votre 
patrie? N'y peut-on ramener l'ordre que par la des- 
truciion ? Ne pouvez- vous y entrer qu'a travers des 
dé eombres ? Sans doute ce qui abbat les forces doit 
diminuer la violence de da frenesie ; mais ce qui peut 
ramener les Francais empire de la raison, doit 
ere le seul ohjet de vos vœux, et nous voulons prou- 
ver que c'est à cela seul qu'on doit tendre. La depre- 
ciation des assignats, quelque rapide qu'elle soit, 
leur avilissement quelque absolu qu'il setüble devenir, 
ne conduit a ce but que comme tout ce qui contri— 
bue au meconteritement general. C'est aller beaucoup 
trop loin que de voir la Francs frappee d'un coup 
mortel par leur chute, | 
Car enfin on se recrie beaucoup sur Pextreme de- 
préciation des assignats, et Von cite comme sympto- 


1 — 


Tordre, ont excite les cris des intéressés, et servi de pretexte 
aux agioteurs. | 

Que deviennent done les deux assertions redoublees qui por- 
tent sur de pareilles bases? 


(35) 


of .Y mes de leur derniere agenie, les sohhresaults con- | 

4 1 vulcifs par lesquels le louis d'or «al Etoit deja en 1 
b 1 papier national comme 24 a 2000 liv., est deveuu 

” | subitement comme 24 a 2400 livres, et ensuite a 

mY 23 sauté dans une meme matinee, a des differences de 

* 1 2000 et de 1500 livres, en plus ou en moins alterna- 

& 1 tivement. | | 

4 W Mais que conclure de lä? — (ue ce qu'on en disoit 


au commencement de Pannee, est sans aucune compa- 
in raison, plus frappaut et plus decisif aujourd'hui? — 
Quant an calcul, cela est vrai; quant aux consequen- 
bi: ces politiques, la difference n'est pas grande, puis- 
7 que les assignats etoient , il y a longtems, au- dessous 
de tous les termes de proportion, et comme on Pa fort 

3 bien observé, quand 11 n'y a plus de mesure, il n'y a 
plus ni haut ni bas. 

Dira-t-on que quand la decadence est aussi rapide, 
Panzihilation absolue est tres-prochaine? — On peut 
le croire ; mais on doit reconnoftre aussi que quand 
cette rapide decadence n'est aucunement graduee, et 
qu'il y a une irregularite excessive dans son mouve- 
ment, c'est la preuve d'un agiotage desordonne auquel 
1] ne paroit pas impossible de mettre un frein. 

Dira-t-on que les assignats ne peuvent plus, dans 
Pavilisseinent où ils sont tombes, faire fonction de 
8ignes representatiſs de Pargent monnoyé? — Cela 
est certain, et Petoit des Pepoque ou les emisstons 
sont devenues excessives; car aussitot que leur total a 
ö 5 excede celui des especes metalliques qui étoient en 
| " "ht Circulation dans le royanme, ils ont cessè de les repré- 
f i senter; et il n'y a rien de nouveau à cet égard. 
f | 
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3% Dira-t-on qu'il résulte de leur depreciation un tel 
surhaussement dans le prix des denrees, qu'il est 
devenu impossible au peuple d'y atteindre, et qu'en 
France le laboureur, l'artisan, Ke menrent 
| de faim avec les salaires qu'ils recoivent en papier 
i decredite? — Il n'y a pas de donte sur Pexistence 

| d'une grande cherte; mais il peut y en avoir sur le 
| 9 pow ou le moins d'inflaence des causes qui y contri- 
| buent : sans parler de la penurie des subsistances qui 

est universelle cette année, la cherté qu'on Eprouvye en 
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| (36) 
France ne tient-elle pas an défaut de police autant 
qu'au defaut de confiance dans les assignats? Avec 
une administration surveillante et eclairee qui inter- 
diroit le monopole sans gener le commerce, et pro- 
portionneroit les salaires sans aucune vexation régle- 
mentaire, le prix des denrees se mettroit de lui- meme 


en <Equilibre avec la valeur du signe representatif de 


la richesse ; et la cherté qui me seroit plus que relative 


au titre nominal de ce signe, ne frapperoit pas sur 


te malheufenx dont le travail seroit paye en raison 
de ce que lui cauteroit sa subsistance ?. Ce west qu' au 
cas de variations subites dans la valeur des monnoies 
on du papier-monetaire , qu'il ne peut se faire une 
variation correspondante et également prompte dans 


le prix des salaires; et c'est en cela qu'un àgiotage 


effrene qui bouleverse le cours du change, etend ses 
funestes effets jusqu'aux dernieres classes des Citoyens. 
Au surplus, Pexorbitance du prix des deurées, en 


meme tems qu'elle force a prendre un parti tran- 


chaut , en facilite aussi Pexecution ; car ce qui est 
reconnu inevitable, n'eprouve jamais une resistance 
ipvincible. | | 
Mais voici ce qu'on pretend conclure ultérieure- 
ment de la degradation des assignats, au point on 
elle est en ce moment; c'est qu'incessamment ils ne 
seront plus Paucun service, et que la République, 
denuee de leur secours, ne pourra plus entretenir ses 
nombrenses armées, ne pourra plus faire la guerre, 
ne pourra plus eviter de demander la paix à tout 
prix; enfin qu'elle perd, en les perdant , Punique 
principe de sou existence, Punique soutien de ses 
efforts ; et que cette plaie incurable la met evidem- 
ment aux abois. — Ces dernieres consequences ne 
sont pas claires; elles sont outrees, et nous allons 
faire voir qu'elles ne sont ni déduites selon les regles 
d'une bonne logique, ni fondées sur une saine notion 
de ce qu'on appelle le cours du change: matiere qui, 
en general , est assez peu connue , et trés-souvent 
mal entendue , meme par des gens de beaucoup 
d'esprit. | | 
Il faut partir, en procedant à cet examen, d'une 
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(37) 
verits fondamentale ; savoir, qu'on ne peut former 
aucun calcul, ni asseoir aucun raisgunement sur le 


discrédit d'un effet quelconque, Sil n'y a pus d'objet 


de comparaison. Un corps en mouvement ne paroſt 
hausser ou baisser que quand lil le rapporte à un 
point fixe: de meme, une monnoie artificielle ne 
perd ou ne gagne que quand elle est echangeable avec 
une monnoie reelle. Si le signe monetaire , soit pa- 
pier, soit metal , ayant cours legal dans un pays, y 


eircule seul; s'il n'y a pas d'autre moyen ec nge 
e 


autorisé, et s'il ne se négocie pas a Petranger , 
taux du change est, à son égard, un mot vide de 
sens; on ne peut pas le lui appliquer; il n'est sus- 
ceptible ni de bonification ni de depreciation ; sa 
multiplicite , si elle est excessive, engorge sa circu- 
lation, sans en detruire le besoin qui force tous les 
obstacles, et n'a d' influence perniciense que par rap- 


Port au prix courant des denrees. C'est sur quoi son 


" Exces$ est un fleau , comme le seroit aussi l'excessive 


multiplication du numeraire en espèces d'or et d'ar - 


gent ; car, abstraction faite de ce qui a trait a 


etranger , il est certain que 20 milliards en mounoie 
d'or, qu'on auroit mis en circulation dans le royaume , 
y auroient produit autant de surhaussement dans. le 
prix des subsistances et antres objets de vente, que 
20 milliards en assignats. Or, en tel cas, auroit-on 


dit que Por étoit tombe en discredit ? auroit-on dit 


que ga chitte Etoit inevitable ? auroit-on dit que celle 
de Etat entier devoit ven guivre? C'est donc inter- 
vertir les idées et e. K les mots, que de donner 
pour preuve d'un épuisement irremediable , les effets 
d'une surabondance mal entendue; et d'argumenter 
de la depreciation plus ou moins forte d'un papier 
circulant , lorsqu'il n'est en concurrence , ni avee 
aucun autre papier, ni avec le numeraire en espèces. 

est si vrai qu'un papier qui a pris Ja place de 
Pargent monnoyé, et qui a une Circulation forcee , 
sans etre convertible en argent, n'a plus aucun rap- 
port avec la valeur de Pargent , qu'il seroit tres- 


Possible deviter de donner à un tel papier aucun titre 


relatif aux dénominations mont taires; il est evident 
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qu'on pourroit caracteriser de toute autre manière (1) 
le nouveau signe représentatif et ses subdivisions en 
parties aliquotes: en telle sorte, que toute avalogie 
avec Pancien numcraire-seroit rompue. En un mot, 
la valeur nominale des assignats n'est qu'une valeur 
ideale; tout git dans Fopinion ; et Popinion , qui 
par-tout se plie a la necessite, est encore plus flexible 
en France que par- tout ailleurs: on en a vu la preuve. 
Ceux qui depuis six ans se, jouent si indignement de 
la vation la plus credule et la plus 8&ductive qu'il 
ait au monde, ne sont-ils pas parvenus à lui faire 
trouver bon que , s'emparant de tous ses biens, ils 
lui donnassent pour toute fortune, des cedules de 
papier, et à lui faire supporter qu'ils en fabriquas=- 
sent arbitrairement des quantites incommensurables? 
Pourquoi douc ne parviendrojent-ils pas 8 
anourdthui que Pexigence de la chose publique est 


encore plus imperieuse , à lui persuader qu'il faut 


retrancher quelques chiffres aux assignats , pour sim- 
plifier le denominateur 3 comme ou a iutroduit, en 
arithmetique , les fractions decimales , pour faciliter 
les calculs? Et parlant plus serieusement ,, n'auroient- 
ils pas a dire au peuple, que c'est le seul 1 0 de 
mettre le papier-monnoie plus en rapport avec le prix 
ordinaire des degrees ; de le soustraire aux maneœn-— 
vres détestables de l'agiotage, en lui donnant une 
valeur ſixe; de soulager ceux qui manquent , aux 
depens de ceux qui souffrent; de faire cesser la mi- 
sere publique dans l'intéricur, et de triompher au 
dehors des desseins hostiles ; enſin de reparer , par 


» 
a. 


a — 


(1) Par la nouvelle constitution, les Emolumens des fonc- 
tionnaires publics sont fixes en quantite de septiers de bled. 
Seroit-il done étonnant que dans un Etat où rien ne ressemble 
plus à ce qui existe ailleurs , pas meme la division ni la no- 


menclature des tems, poids, mesures et distances, on-donnat 


au signe monetaire des titres relatifs aux productions natu- 
relles; et qu'on appelat Septier de bled les plus grandes valeurs 
numeraires ; et pain d'une livre on d'une demi-livre , les plus 


petites? Si cela est possible quelque part, n'est-ce pas dans 


un pays qui peut se suthre à lui méème:? 


> 480 
une mesure aussi sage qu'indispensable , Jes torts 
d'une administration inconsidcree et dissipatrice , en 
se precautionnant contre le retour des memes abus? 

Ce qu'il y auroit a faire dans cette vue, ncus ne 
pretegdons pas Pexpliquer , il nous suffit de faire 
appertevoir qu'il n'est rien moins que demontre 
impossible de sortir de la crise causée par la non- 
valeur des assignats. L'iveptie des moyens proposés 
a la convention ne prouve que contre Ceux qui les 
ont imagines. S'ensuit-il qu'il ne puisse se trouver 

Ins d'habileté dans aucun des wouveaux representans ? 
Robespiorre „aussi petit en Jumreres que grand en 
barbarie, dont tout le genie consistoit a tout oser, 
et qui n'a paru fecond en moyens que parce qu'il 
n'hesitoit pas à employer les pfus atroces; l'exécrable 
Robespierre n'a-t-il pas su maintenir pendavt douze a 
quinze mois les assignats au pair, quotque des lors 
il y en avoit deja quatre fors plus que n'en comporie 
la circulation ordinaire? Moins ignorant en adininis= 
tration, et moins enclin a choisir de preference Jes 
votes les plus tyranniques, il went pas cru necessalre 
de recourir à une loi aussi vexatoire et aussi fatale a 
Pindustrie que Vetvit celle du MAXIMUM; il se fut 
contenté d'avoir rendu le cours des assignats force, 
en excluant celui des espèces d'or et d'argent. Ceux 
de ses complices conventionnels, qui en delivrant la 
terre de ce monstre, sont deveaus les heritiers de sou 
pouvoir, se sont cus obliges de prendie le contre-pied 
de toute sa conduite; et au lieu de se horner a retracter 
Podieux decret du mazimum, ils ont permis d'acheter 
Vor et Vargent ; sans voir qu'en rendaut d'argent 
mounoye mercantil et les assignats libres, ils tuotent 
ceux- ei par le rappel d'un rival incompatible avec leur 
monstrueuse existence. Ils y'ont pas senti qu'un regime 
vicieux ne pouvoit se soutenir qu'avec des moyens 
victeux ; sans etre moins pervers, ils ont été moins 
adroits, et ils ont affoibli la revolution en se départant 
des principes revolutionnaires. 

Ve-1a il a fallu doubler et tripler la masse des 
assignats; de- leur valeur s'est deprecice , meme 
beaucoup au- dessous du taux relatif à leur multiplicite; 
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de-là enfin la nécessite, .deveiive tres - urgente, de 4 
prendre un parti qui puisse on les remonter ou y YN 
wy 0 et pour parler leur langage „ les dem onæti ser 
ou les monetis er. „ 1 5 « 

Mais peut- on aujourd'hui Pun ou l'autre? uple Ws 

le souffrira-t- il ? Pourquoi non? Le peuple sue tout 9 
quand la peur l'entrafne et que le fanatisme Paveugle. _ 

u reste, supposé que les plus 16zes, qui ne seroient þ 
ni les plus uombreux, ni les plus à plaindre, fsoule- - 
vassent quelque bourasque meurtriere sur Ja tete des a8 
membres les plus oc ux de la nouvelle législature, by 
devroieut-ils done balancer ò encourir, pour le bien 9 
ade „le meme danger qu'ils n'ont pas craint d'al- 

ronter pour leur interet. personnel, quand ils se sont 
maintenus dans leurs postes par violence et en dérision 
du peuple libre ? . 

Quoi qu'il en soit, et en admettant meme que rien 
ne puisse empecher l'annihilation complete des ass1- 
guats, et qu'il doive leur arriver bientot, comme uu 
papier-monnoie de plusieurs (les Etats de Amerique, 
que les proprietaires les jettent au vent, rapidis ludibria 
ventts, nous ne voyons point encore comment cela 
ruineroit ja France et la mettroit dans l'impuissance 
de continuer la guerre; nous ne voyons pas que Panean- 

tissement des morceaux de papier on est empreinte 
Fethgie de la” liberté, doive detruire Vempire que 
cette fanatique deesse exerce sur ses délirans adora- 
teurs ; nous voyons encore moins qu'en perdant I'usage 
des assignats, Ia France perde toute sa puissance, 
comme si de ce moment elle n'avoit plus sou tsol, son 
climat, ses productions, sou iudustrię, ses soldets, - = 
ses Canons , son énergie naturelle exaltte par le fana- - 
tisme, et son fanatisme redouble par la calamite meme; 7 
mais au contraire nous ne pouvons nous empecher de =. 
voir dans Pecroulement de cet edifice de papier, VEtat 


deliere Pun poids qui Poppressoit, qui Pecrasoit, et -4Þ 
qui apres avoir été long-tems le soutien de ses efforts *Y 
gigantesques, menacoit de deveniy son tombeau,, 1 
comme dans la fable, des montagues accumulees 1 
enSevelirent les Titans, evfans de la terre. 1428 N 


Peut-on nier que si les assiguats s'aflalsseut jusqu'à 
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(41) 
la parfaite nullité, leur charge ne se trouve pareil- 
lement reduite à zero; que les vingt milliards qui 
submergeroient la France ne disparoissent en un clin- 
d'il de dessus sa surface, et que par leur extivction 
spontagge la republique ne se trouve acquittee sans 
avoir meme. Podieux de la bauqueroute ? 


Mais, s'écrie-t-on, quoique cela paroisse ainsi, 
ce n'est saus doute là qu'un sophisme; sans quoi il 
seroit vrai de dire que la chüte totale des assignats 
repareroit les maux de leur decadence progressive, et 


que tandis que celle-ci étoit Ja perte de la France, 


celle-là seroit son salut. 


Eh bien oui, il est des cas on le dernier periode 
du mal en est le remède; et soutenir que la depre- 
ciation, lorsqu'elle est poussée jusqu'à la non-valeur 
absoJue, devient acquittement et liberation, ce n'est 
pas sophistiquer, c'est tracer le fait tel qu'il seroit, 
tels qu'il se montre déja. Eu effet, si le louis For 


vaut aujourd'hui (nous nous en tenons aux dernieres 


nouvelles) 3,600 livres en assigrats, ou ce qui est Ila 
meme chose, si sa valeur est à celle des assignats 
comme un est à 150, il en résulte qu'en supposant 
qu'il y ait presentement en circulation 19 milliards 
500 millions (qui est ce qu'on a dit de plus fort) il 
ne faudroit pour les retirer, les rembourser , les 
eteindre , que 130 millions en especes (ou 5 millions 
209,000 livres sterling.) Le calcul est incontestable 


et une verite de calcul n'est point une verite captieuse. 


Il est bien plus sophistique de comparer serieuse- 
ment, comme on a fait dans certaine brochure fort 
estimée, et attribute à un homme d'Etat d'un grand 
mérite, ce que l' Anyleterre depense en argent sonnant, 
avec ce que la France depense en papier decrie, et de 
statuer, (Papres cette comparaison , que ce que la 


Faure cowe a la France pendant une anuce , surpasse 


montaut de toute la dette nationale d'Augleterre (1). 


＋˙ß— 
* — 


2 — 


(1) Louvrage est intitule : Some Remarks on the apparent 
Cireumstances of the War, in the fourth Weck of October 1795. 
L'endroit cit6 ext à la page 14. 
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Ne peut-on pas, d'apres le calcul fort simple que 
nous ayons fait ci-dessus, retorquer argument avec 
avantage, et dire que comme les 19 milliards 300 
millions (ou 780 millions sterling) dépensés par la 
France depuis le commencement de la revolution, ne 
representent aujourd'hui que 130 millions d'espèces 
(ou 5 millions 200,000 livres sterling); il s'en suit 
que les” quatre campagnes de guerre et toutes les 
profustons, toutes les dilapidatious qui les ont accom- 
Paguces et meme precedees, n'ont pas colite a la France 
le quart de ce que PAngleterre depense en une seule 
année de guerre? Eh puis, qu'on argumente d'apres 
Petat du 8 ! | | | | 

Revenons a notre proposition qui ne doit plus paroitre 

si paradoxale, et u'hésitons plus a soutenir que si les 
assignats deviennent nuls l'état en sera decharge, et 
que ce qu'on veut faire envisager comme le principe 
de sa detresse sera plutot le principe de sa liberation : 
tellement que si les cheſs revolutionvaires avoient 
amene par hahilete ce qu'ils ont Jaisse arriver par 
Iimperitie, ils seroient bien plus avisés en finances 
que ceux qui voient la perte de la republique daus 

Pavilissement des assignats. 

Mais que fera-t-elle pour pouvoir s'en passer? 
Comment soutiendra-t-elle 6 guerre sans leur secours ? 
Comment paiera-t-elle les troupes ? Comment ne sera- 

.t-elle pas forcee de les licencier et de demander la 
paix en abandonnant ses conquetes ? a 

Nous ne sommes pas obliges de deviner et de 
detailler precisement_ ce que feront en ce cas les 
nouveaux conseils républicains pour suppléer aux 
assignats. C'est assez pour notre these qui est néga- 
tive, qu'il ne soit pas impossible qu'étant armes du 
N et commandes par le besoin, ils emploient 

'un a faire tout ce que l'autre exigera. Or, loin que 
cela doive paroftre impossible, il est plus que proba- 
ble que M sera, et le bon sens ne permet pas de 


. douter que ceux qui ont trouvè si facilement chez leur 


1mprimeur des fonds suffisans pour faire face aux 
attaques de toute l'Europe, ne trouvent encore, quand 


1] le faudra, quelque autre expedient semblable , et 
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ne parviennent 4 remplacer une fiction par une autre 


fiction. La source des illusions est-elle donc tarie ? 
Oui, dira-t-on peut-etre, et le peuple n'aura plus 


de confience. 11 s'agit bieo ici de confiance ! On perle 


* 


toujours comme on auroit 5 parler il y a huit ans. 


On raisoune toujours sur la France eomme on ponrroit 
raisonner sur un autre pays, et l'on se trompe cruel- 
lement. De la confiance au papier-monnoie ! Quand 
a-t-elle donc existe? Y en ayoit-i] lorsque, des la 
premtere année, les emiss8ians en furent si excessives 
qu'elles excitèrent une inquiétudde generale? Y ev avoit- 
il lorsque, des la scconde année, les assignats per- 
dirent jusqu'a vivgt-huit pour cent ? Y en avoit- il sous 
Robespierre, lorsqu'il fut reduit à rendre leur cours 
force sous peine de mort? Y en ayoit-il ensuite, et 
a-t-elle existé un seul instant depuis dix-huit mois 
qu'ils ont été rendus libres, et n'en ont ete que plus 
deprecies ? Si un moyen prodigue, usé et decrie'a pu 
Servir*si long-tems sans etre favorise d'aucune ombre 
de confiance , pourquoi un moyen neuf; mieux 5 
el accredite par la puissante recommandation de la 
nécessité, ne ponfroit-il pas etre employe de meme, 
et surmonter comme lui tons les sujets de defiance? 
Le besoin est le plus convaincant de tous les orateurs 
et quand il 8'y joint une force irresistible, quand ce 
qu'on veut est evidemnent necessaire, et qu'on le vent 
avec une autorite absolue, comment y auroit-il de la 
resistance? 

Nous avons fait remarquer ei- dessus que continuel- 
lement ou $'egaroit dans les consequences, en conſon- 
dant les èpoques, en confondant le sens des expressions, 
en confondant les idees de change et de credit; on 
confond de meme les dificrentes sortes de richesses et 
de forces qui constituent la puissance d'un Etat. Les 
unes sont artificielles et politiques, les autres sont 
vaturelles et physiques. Celles - Ja sent soumises à 
Pinfluence des evenemens et pruvent Salterer par Feſfet 
des diverses cumbinaisons qui interviennent dans le 
regime 8 celles-ci sont permancutes, sont fixes, 
sont iudépendantes des situations accidertelles, Qne 
la France mal administrce perde ses richesses artifi- 
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cielles et ses forces politiques, on le concoit; mais 
qu'il gen suive de Ià qu'elle perde aussi ses richesses 
naturelles et ses forces physiques, on ne le persuadera 


pas. Or, s'il lui reste cette principale partie de sa 


puissance qui est enracinee dans son sol, et consolidee 
par des millions de guerriers, que penser des oracles 
de M. d'Ivernois, lorsqu'il repete avec une confiance 
redoublee que sans assignats la Francs ne peut rien? 
Plus sensé, plus judicieux, Pautenr Anglais des 
remarques gur les circonstances apparentes de la guerre 
d la fin d'octobre, observe que si Vecroulemeut des 
assignats n'entratne pas celui de la republique, et Ia 
dissolution de ses armées, c'est que, pour les faire 
subsister, elle met en requisition les ressources physi- 
nes et les productions territoriales; mais il ajoute 
qu'il est absolument impossible que ce moyen soit 
durable (1). 


Qu'il nous permette de Ini demander d'abord sur 


quoi il fonde cette absolue impossthilite ; ensuite 
quelle étendue il donne au mot de durable. Nous con- 
viendrons avec lui que sous toute autre domination, 
la violence des réquisitions en gature , loin d'etre 
susceptihle de duree , ne seroit pas meme praticable. 
Mais qu'il nous dise aussi à son tour quel est le gou- 


vernement existaut ou imaginable qui , quelque des- 


potique qu'on veuille le supposer, eüt pu faire la 
dixieme partie de ce qu'a fait en France le pouvoir 
révolutionnaire. En est- il aucun qui auroit pu, comme 
lui, envahir toutes les propriétés, dépouiller tous Jes 
temples, prendre et dissiper tout l'argent, interdire 
toute circulation de numeraire , et douner à la fabri- 


"cation du papier-monnoie uve extension arbitraire et 
illimitée; qui auroit pu abolir tout culte et toute 


justice, ancanrir tous I:s droits, bouleverser tous les 
usages, rompre tous les liens de la société; qui auroit 


pu égorger sans résistance une multitude innombrable 
de citovens, faire en un instant des levees de trois 


cent mille soldats, armer une nation entière et mettre 


en requisition force les hommes, les bestiaux, les 


* „ . — —_Jn———— een —_ 


(1) Page 15 de Ia brochure citce. 
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fruits de la terre, les produits de Vindustrie , et 
jusqu's la victoire meme , en Pexigeant des generaux , 
sous peine de mort? Voila ce qu'a fait la Repu- 
blique , et voila sur quoi il fant juger de ce qu'elle 
peut faire. | 

Que la duree des requisitions en nature ne puisse 
Pas se prolonger beaucoup , on doit le croire , 8 
toutefois i] est encore permis de croire aux vraisem- 
blances ; mais aussi les efforts dn cate opposé peu- 


, vent=ils durer davantage ? Comment les froids spee- 


tateurs de cette lutte sanglante , qui ne lui assignent 
Mautre terme que Vimpuissance de Ja continuer , 
osent-ils garantir, aux cours confederees, comme 
tres-prochaine , la defaillance ahsolue d'un adver- 
saire qu'elles combattent avec grande 1vegalite , sous 

Ins d'un aspect? Ce n'est qu'avec leur revenu qu'elles 
Fu font la guerre: il la leur fait avec ses capitaux. 
Elles ne- peuvent lever sans peine les contributions 
dont elles ont besoin: il se procure d'un mot plusieurs 
milliards. Elles sont 6conomes du sang de leur peuple ; 
il est prodigue de celui des siens. Elles ne reparent 
leurs pertes que par des recrutemens laborieux: un 
enrolement universel de tous Jes citoyens perpetue la 
reproduction de ses armees. Lenrs soldats stipendiés 
se battent par obeissance et pour prix de leur solde: 
les siens, fanatisés, se croient des souverains, et sont 
288 qu'ils se battent pour leur propre cause, etc. 
st-ce dans ce parallele dont nous ne faisons que 


retracer les principaux traits, qu'on lit Pinfaillible 


assurance que la France doit succomber la premiere? 
Est-ce par une balance bien exacte des moyens res- 
pectifs , qu'on trouve qu'elle ne pourra plus rieu, 
quand on pourra encore tout contr'elle ? Est-ce enfin 
dans les sncces de la guerre soutenue depuis quatre 
1 la republique contre la coalition toute entière, 
qu'il est ecrit qu'elle est hors d'etat de la soutenir 
contre la coalition fort restrainte ? | 
; Les manx de la France sont indubitables, mais ils 
tennent hien plus aux personnes qu'aux choses memes, 
et tropsvuvent on prend pour Epuisement de ressources, 
ce qui n'est que vice d administration. | 
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Cest ainsi que, parce qu'un affreux brigandage et 
une monstrueuse profusion de papier-monnote , ont. 
fait disparoftre le numeraire, on en conclut qu'il wen 
reste plus dans le royaume; quoiqu'il soit evident que 
sur trois milliards d'especes d'or et d'argent (120 
millions sterling) qui y existoient avant la revoln- 
tion (1), quand on supposeroit qu'il en ſüt sorti un 


milliard (40 millions sterling ) , soit pour les achats 


4 Petranger, soit pour Vexportation faite par les émi- 
gres, soit pour les dons corrupteurs, qui neanmoins 
ont été pris sur les depouilles du trone plus que sur le 
numeraire, et quand on n'en deduiroit pas ce qui est 
rentre par les contributions des pays conquis ou au- 
trement ; dans cette supposition meme il doit rester 
encore deux milliards d'espèces, outre la valeur des 
metaux non-monnoyes qu'ou ne peut gueres estimer 
avec precision, mais qui, A cousidérer tout ce qu'il 
y avoit de vaisselle et d'ornemens precieux chez les 
particuliers de tout le royaume, et dans 52 mille 
eglises paroissiales ou conventuelles devoit etre, infini- 
ment considerable. Ce qu'on a fondu et frappe en 
monyoie depuis la revolution, doit se joindre au cal- 
cul de ce qui reste: et tout considere , on ne peut 
disconvenir qu'en reduisant à deux milliards seule- 
ment la masse d'or ou d'argent monnoye ou non-mon- 
noye, qui antrefois etoit en France denviron quatre, 
c'est plutat se tenir en-dessous de Ja realite que de 
Poutrepasser ; et certainemest deux milliards (80 
millious sterlingg) suffiroient en France pour la circu- 
lation, Puisqu'il n'y en a pas moitié autant dans toute 
la Grande Bretagne on l'on ne compte que pour 29 
millions sterling de numeraire. D'après cet appercu 
plus exact que tout ce qu'on a dit dans les pamphlets 
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(1) La refonte des louis en 1786 et 1787 a prey 6 qu'il y. 
en avoit en circulation pour 1,400 millions (56 millions ster- 
lings); et il a été constaté qu'en France, la masse d'argent 
monnoyè surpassoit celle de Vor. Ainsi , quoiqu'en ait dit 


M. Necker et autres calculatenrs mal instruits, il n'y a point 


d'exagération dans Vevaluation de 3 milliards (ou 120 millions 
sterlings) pour tout, 
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les plas affirmatifs, on peut juger si le conseil repu- 
= blicain,er cas qu'il youlfit , de sa pleine puissance, 
XX %teindre tous les assignats, ne pourroit pas trouver 


+ 


les cent et trente millions de numeraire ( 5,200,000 J. 
EE terling ); qui suffiroicut, comme nous Pavons observe, 
pour en rembourser et faire „ cr la masse en- 
tiere. On ne peut du moins se dispenser de recounof- 


tre que ce qu'on donne pour preuve d'un manque ab- 


solu de richesses metalliques en France, n'est qu'nu 
wanque d'habilete à les faire sortir de leurs retraites 
par des moyens qui appartiennent a l'intelligence 
de Vadministration plutot qu'aux extorsions de la 
violence. g 


N 


XZ De meme aussi de ce que Paris n'est pas approvi- 
„ sionné, de ce qu'il y a en France des disettes — 
pon en conclut qu'il ne s'y trouve plus assez de denrees 
pour nourrir ses habitans, et Von soutient, malgre 

Fabondance reconnue de la derniere recolte, qu'on y 
est menace de famine. Au lieu de s'attacher encore a 
une allégation si hasardee, et si vainement repetce 
depuis quatre ans, ne seroit-il pas bien plus vaturel 
dee croire que les accaparemens du monopole qu'une 
licence generale favorise , les obstacles qui arretent 
les transports daus chaque ville, et les engorgemens 
e toute espece qui empechent les subsistances de cir- 
enler de province à province, sont les vraies causes 
de Vexcessive cherte? Le defaut de police dans ce 


alheureux royaume n'y est-1] pas bien plus demontre 


* 
3 
= 
6 


ne le defaut de subsistance? On y remedie quand le 
C besoin presse, par des actes de force, dont le prompt 
let prouve que ce n'est pas la matiere qui 
—Inanque. Nous venous d'apprendre que le nouveau 
——REonseil a deerete que le seul département de la Seine 
Ft ourniroit dans trois jours à la capitale 250,000 quin- 
aux de bled, et nous apprendrons au premier jour 
1 ue cela s'est effectue. On pourroit-on preudre et 
faire exécuter de telles mesures? 

4 Quelle chimere d'imaginer qu'on doive mourir de 


Fim dans le pays le plus fertile et le plus agricole 
8 Europe, dans un pays qui, année commune, 
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produit = qu'il ne consomme (1)! Quelle inconge- 


quence d'inférer de cette pretendue clisette , qu'on va 


se trouver force de dissoudre les armees! comme si 
leur dissolution devoit donner du pain au million de 
soldats qui seroient licencies ; comme si an contraire 
la penurie des subsistauces ne poussoit pas au-dehors 


plutot qu'elle ne rappelle au-dedans. Grand Dieu! de 
quels horribles fleaux les nations voisines de la France 
de seroient-elles pas menacees, s'il etoit vrai, ebmme 


on le publie sans réffex ion, que sa belliqueuse popu- 
lation n'eut plus de quoi se nourrir chez elle, et 
qu'elle fut / cousẽquemment requite a ne pouvoir vivre 
que d'invasion et de devastation! L'absurdité de la 
consequence prouve Pabsurdiie du principe; et l'on 
en peut dire autant de la plupart des suppositions, 
d'apreès lesquelles on présente la France dans une 
situation desesperce on elle n'est pas, pour en induire 
la necessite op cette situation meme ne. la mettroit 
pas, de supplier pour une paix qui n'y remedieroit 
aucunement. * | WW N 

La grande erreur, la source de tous les mecomptes, 
non- seulement de la part de tous les pamphletiseurs 


politiques, mais aussi de plus d'un cabinet de I Euro- 


pe, provient de ne pas cousidèérer asses ce que sont 
des moyens revolutionnaires. Si l'on Etoit aussi con- 
va incu qu'on devroit Petre, qu'fls surpassent de beau- 
coup, en force et en étendue, les moyens légitimes 
et réguliers, on ne se repaitroit pas de chimeres, on 
ne s'Epuiseroit pas en efforts indecisifs, on ne croiroit 
s suffisant d'attendre, les armes d la main, une offre 
de paix que ni Patrente, ni les armes ne procureront , 
telle qu'on la desire et qu'on doit la desirer. 
Mais il geroit-pire encore de se jetter dans Pextre- 
mité opposte , cest-a-dire de vouloir precipiter une 


% 


(1) Par un travail fait ayec soin dans un tems où il y avoit 
une administration attentive, il a été vérifié qu'une récolte 
ordinaire, prise sur la totalité du royaume, excédoit d'un 
huitieme au moins ce qu'il falloit pour nourrir la totalité des 
habitans. Leur nombre aujourd'hui est bien diminué, et beau- 
coup ont &tE nourris aux dépens de l'ennemi. | 
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n62ociation qui ne pourroit avoir en de moment ancun 
efſet, ou en tout cas, qui ne condutroit qu'a une fausse 
sécurité, A une paix ephemere, à une paix qui, vu 
la nature du gouvernement avec _ il faudroit trai- 
ter, vu Pinteret de ses chefs, vu Pincompatibilite de 
la democratie francaise avec le repos de l'Europe, 
ne pourroit 6tre qu'une paix dérisoire, une paix évi- 
demment funeste pour VAngleterre , puisqu'une fois 
desarmee par une perfide transaction, elle $eroit ex- 
poste à Gtre prise au depourvu six mois apres. Non, 


de ue seroit pas là une vraie paix, ce seroit un piege 


de qui Voffriroit , et une duperie pour qui l'accep- 
teroit. Ce que nous avons dit, en parlant des elemens 
de la nouvelle cons'titution, Pa suffisamment prouve ; 
et nous nous croyons en droit de poser à présent, 
comme une verite incontes'able, qu'il n'y a dans le 
moment actuel, nt volonte reciproque , ni possibilité 
quelcenque de terminer la guerre par un traité stable 
et perpetuel.... bad K 

II est dope indispensable de la continuer; mais il 
Pe+t bien plus encore de preudte, en la continuant , 
les moyens d'arriver BIENTOT à une paix solide, ho- 
norable, et qui puisse rendre aux nations la tranquil- 
lite physique et morale. Si nous n'en appercev ions 
pas la possibilité, tout ce que nous venons d'ex poser 
ne serolt qu'afſligeant, puisque nous n'aurions fait que 
deiruire des esperances, sans les remplacer, mais 
nous ne nous sommes efforces d'ecarter des illusions 
capables d'égarer les resolutions , que pour ramener 
tons les regards sur le seul parti qui nous paroisse 
vraiment salutaire. C'est pour ce deruier point, le 
plus essentiel de tous; et qui, comme nous l'envisa- 
geons, jutéresse également toutes les pui:sances, tous 
tes les associations civiles et Phumanite entiere, que 
nous degirons vivement d'etre aussi persuasifs que 
nous sommes persnades. | —2 


La guerre doit toujours tendre à la paix. Il seroit 
inique, il seroit ivhumain qu'elle ent un autre but. 

5 Done „oe qui est nécessaire pour parvenir ala paix, 
doit entrer dans le plan de la guerre. Done des eucces 
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militaires qui n'y achemineroient pas, seroient des 


succès infructueux. 

Si cette proposition est vraie en général, elle Fest 
sur-tout a Vegard de PAngleterre qui, étant le plus 
commercaut de tous les empires, est aussi le plus 
interesse à la pacification universelle. 2 2 

Or, ni ' Angleterre, ni Europe n'auront la paix 
(Cest-a-dire une paix durable), tant que la France 
n'aura pas un gouvernement stable et compatible avec 
le repos des nations. Anssi longtems qu'elle n'aura 


qu'un fantome existence politique, aussi longtems 


qu'en proie A la discorde, incertaine dans ses vues, 
et agitce par l'entrechoe des partis tour- &-tour dom)» 
nateurs, elle sera reduite à des essais de gouverne- 
mens qui ,paroiszeut et disparoissent comme des ombres 
Fugitives , ne seroit-ce pas vainement qu'on traiteroit 
avec elle? Peut-on asseoir une transaction solide sur 
un terrein flottaut, et n'est-il pas evident que tout ce 
qui seroit conclu avec un gouvernement chimerique 
et impraticable, n'auroit comme lui qu'une existence 
Passagère et momentante? | | 
On oppose à cette verite palpable, des exemples 
qui prouvent, dit-on , que I-s changemens de cons- 
titution en France, n'entrafnent pas la violation de 
ses traités. On cite la neutralite de PAmerique , du 
Danemarck, de la Svede et de la Suisse, qui suhsiste 
Intacte depuis le commencement de la revolution , 
nonobstant la vicissitude des factions, et qui a <te 
également respectée par les Brissotins et par Robes- 
pierre, sous le regne des Jacobins et sous celui des 
Moderte-On cite encore la paix de la Prusse dt de 
I'Espagve-comme preuve aol n'est * impossible de 
traiter avec la nation francaise , quelque désorgauisée 
qu'elle soit. W 8 | 
Mais parce que la France, en meme tems qu'elle a 
déclaré la guerre A tous ses voisins , a excepte la 
Suisse de qui elle n'avoit rien à craiodre, qui s'est 
prosternee à ses wr. pendant qu'elle Paccabloit d'ou- 
trages, et qui lui fournit les bestiaux dont elle a 
besoin; pare qu'au milien meme de son anarchie, la 
Frauce na pas trouble la veulralite des pays Tort 
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(51). 
tloignes d'elle, avec qui elle n'a rien a demeler, et 
qui Fai sont utiles pour ses approvisionnemens; parce 
qu'enfin en congentavt à la paix avec la Prusse et 
avec PEspagne, elle s'est soulagée d'une partie du 
poids de la guerre, sans cesser d'avoir de quoi occu- 
per ses nombreuses armées; et que ces deux couronnes 
ayant hasarde de transiger avec le plus versatile des 
gn n'ont pas encore en à se repentir de 


leurs traités à peine ratifies ; s'ensuit-il done que des 


puissances limitrophes ou tres-yolsines de la France, 
qui ont avec elle des rapports multiplies, de fréquentes 


occasions de rupture, et Panciennes rivalités, puis- 


sent en attendre une paix solide, avant qu'un gou- 
vernement susceptible de stabilite, y ait pris cons1s- 


tance? Peut-ou conclure d'un cas a l'autre, quand 


ils sont aussi dissemblables ? Peut-on argumenter d'un 
pays qui n'auroit ni points de contact, ni discussion 
Cinterets avec la Republique, à un pays qui lui pre- 
sente et des sujets d'inquictude, et des objets de cu- 
pidite? Enfin, de ce qu'une nation qui avoit dix enne- 
mis, s'est accommodee avec deux ou trois, est-ce 


une consequence bien juste d'inférer qu'elle veuille 


ou qu'elle puis:e cesser entièrement de faire la guerre, 
quand la guerre est un besoin de sa maniere d'etre 3 


qu'elle veuille ou qu'elle puisse demeurer en paix avec 


les monarchies qui l'environneut, pendant qu'elle est 
encore dans le delire d'un systeme anti- monarchique, 
et d'une constitution aussi essentiellement ennemie 
des trones , qu'inconciliable avec la tranquillite ? 

n pretendroit en vain que la France n'est plus 
aufourd'hui ce qu'elle étoit il y a 18 mois, que les 
Principes de sa demagogie se sout modifies a Pavan- 
tage du repos des autres nations, et que ses nouveaux 
Iegislateurs ont renonce à la propagation de leur sédi- 
tieuse doctrine. FL2 | 
II ya du vrai dans tout cela; mais ce vrai réduit 
« sa juste valeur, ne conduit pas aux consequences 
qu'on en tire. La Nation francaise paroit changee , 
elle Vest en eſſet autant qu'on lui permet de V'&tre , 
mais elle, ne Vest pas autant qu'il le faudroit pour le 
systéme politique. Elle semble s'etre affravchie du 
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joug sanguinaire' des terroristes , parce que leur parti 
a ele abattu par un autre; mais an meme moment, 
ayant a deliberer dans 6000 assemblees , sur le choix 


d'un gonyernement, elle a vole dans toutes, et pres- 


que uvanimement , pour un simulacre de république, 
pour une oligarchie mixte qu'elle n'entend pas, et 
qu'elle n'a pas pris le tems d'examiner, ni meme 
d'appercevoir. Ses nouveaux demagogues ont afhche 
des seutimeus plus moderes que ceux de leurs prede- 
cesseurs, Parce que, pour-detruire leur pouvoir, il 
falloit bien qu'ils prissent le contrepied de leur con- 
duite. Ils ont revetu un autre costume moral, sans 
etre moins immoraux dans leur caractere; et comme 
Vinteret seul a été le principe de leur apparente rési- 
piscence, il doit aussi en étre le terme. Ne Pont-ils 

as deja fait voir? Mais d'ailleurs, que les effets de 
w_ cloctrine , étant moins atroces, s0ient moins re- 
poussaus, est=ce donc un avantage pour l'ordre social? 
Ouand une secte perverse dans ses principes , se mon- 


tre plus moderce dans sa conduite, elle n'en devient 


que plus dangereuse. L'indiguation cesse et la seduc- 
tion &accroit. Une eontagion qui n'a rien de degon- 
tant, est bien plus à craindre que celle qui fait reculer 
d'horreur. | | 
C'est quelque chose sans doute pour Ja tranquillite 
publique, qu'on ait aboli Pexecrable institution de 
. propagande, et qu'il n'existe plus au centre de 
I Europe une association toleree , faisant proſession 
onverte de precher par- tout le regicide et la revolte; 
mais 1] Sen faut bien que ce soit assez pour Ja sé- 
curite des nations. Eh! qu'inporte qu'un decret de la 
convention ait declare que le peuple francais n'exci- 
teroit plus les antres peuples a changer leur gonver- 
nement , si son exemple continue à les y inviter; si 
cet exemple les y pousse avec d'autant plus de force 
qu'il est lui- meme: plus affermi; et si l'attrait de 
Vindependance est plus que doublé par Vattrait du 
Succes.' OQu'on ne s'y trompe pas, la propagation des 
systems democrates est une Cconsequence de leur nar 
ture, plutot qu'une résolution de leurs seetaires; et 
les souverains ne doivent pas oublier que L'ESPRIT 
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REPUBLICAIN RENFERME ESSENTIELLEMENT LA 
HAINE DES ROIS. | 
Cependant nous ne voulons pas nier qu'au total , 
les dispositions ne soient un peu améèliorées; mais de- 
venus méſi ans sur le mieux a force de l'avoir vu dege- 
erer en | op „ nous ne pouvons nous defendre de percer 
6corce de cette amelioration , pour examiner ou elle 
reside , et en quoi elle consiste. 

Est-ce dans les chefs revolutionnaires qu'il faut la 
chercher? Perfides cameleons, ils prennent tour-à- 
tour les couleurs qu'exige leur sitnation du moment. 
Apres $'etre gorges de sang avec Robespierre, ils ont 
avec Tallien, poursuivi & outrance les complices de 
leurs propres crimes. I. a moderation etoit a l'ordre 
du jour, la veille de celui on y pour se maintenir en 
fonction , ils ont ordonne de nouveaux massacres. 
Forces de mettre au jour un troisteme plan de cons- 
titution , ils paroissent ne vouloir que le retour de 
l'ordre; et ils n'ont fait que jeter au milieu de la 
nation de nouvelles pommes de discorde, de nouvelles 
semences de trouble, sans lui olfrir aucune alterna- 
tive, sans lui permettre aucune option. Ils semblent , 
dans leurs motions , desirer la pacification generale; 
quand, dans l'ame, ils savent que la guerre est ne- 
cessaĩre a leur existence. Il n'y a pas jusqu'a la vertu 
meme dont ils n'empruntent les dehors, tout couverts 
qu'ils sont des livrees du crime. | 
Peut-on se fier davantage aux dispositions qui se . 
moutrent dans la nation prise en general ? — Oui et 
non. Out, si Pon sait en profiter. Non, si on la laisse 
a elle-m@me, Que. peut-on attendre du propre mou- / 
vement de ce peuple passif qu'on a tant fascine, tant 
ballote, et tant accoutumé depuis six ans a se laisser 
entrainer eh tout seus, qu'il ne sait plus ce qu'il veut 
vi ce qu'il doit vouloir ; vaisseau battu par la tem- 
pete, et qui n'a plus ni mäts ni gouvernail; globe 
mobile et léger qui cede à toutes les impressions, 
Sans pouvoir se diriger lui-meme ? Devenu séditieux 
par credulite, barbare par fanatisme, et crimivel, 
Par terreur , combien de fois n'a-t-il pas ete Pivstru- 
mevt des furenrs qu'il detestoit ? Ne P'a-t-on pas vu 
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se plonger dans le carnage avec emportement , puis 
en sortir avec horreur ? Ne Pa-t-on pas vu froi 

spectateur de l'assassinat d'un roi, qu'en d'autres 
tems il avoit couvert de henedictions et de marques 
eclatantes de Vaſfection due A sa honte ? Ne l'a-t-on 
pas vu avide de massacres sous des tyrans feroces , 
reparoitre humain sous des tyrans hypocrites ? Et 
aujourd'hui qu'il gemit , parce quit souffre; qu'it 
se plaint, parce qu'on Pecrase ; qu'il aspire à un 
changement , parce qu'il est malheureux , a-t-il un 


objet determine ? Indecis dans ses desirs, foible dans 


son repentir, vacillant dans ses resolutions, il pousse 
de grands cris pour la liberté, en meme tems que 
des soupirs etouffes' pour la monarchie. 

N'attribuons done pas une valeur exageree à ce 
qu'il y a damelioration dans les dispositions de la 
France. Pour wen pas tirer des inductions fallacieu- 
ses, n'y voyons qu'une tendance susceptible detre 
rendue efficiente , plutot qu'une cause efficace par 
elle-meme ; et concluons-en , non que la France soit 


des-a-present dans un état on il y ait possibilite de 


trailer avec elle, mais qu'il J a esperance de l'y 


amener. C'est ce qui doit etre le but de tous les efforts; 


et ce n'est pas en employant seulement la force des 


armes qu'on peut y parvenir. Une guerre bien con- 
duite, une campagne plus heureuse que les prece- 
dentes, rendroient les Francais plus traitables sur 
les conditions de la paix, mais ne déracineroient pas 
le systeme democratique ; et jusqu'a ce qu'il soit 
renversé, il n'y aura pas de gouvernement stable en 
France; il u'y aura pas de paix en Europe. t 

Peut-etre vont-ils trop loin ceux qui soutiennent 
qu'il est impossible qu'une vaste domination soit re- 
publique. L'*exemple de la republique romaine semble 
s'elever avec force contre cette proposition; mais vi 
cet exemple, ni celui d'aucune des repubiiques qui 
aient jamais existe , ne peut s'appliquer à Pespece 
heteroclite de gouvernement populaire que les Frau- 
cats ont voulu se donner. 

Le gouvernement mixte, et plus aristocratique que 
democratique , qui dans Rome pouvoit s'appeler re- 
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publique, hors de Rome, et à Pegard de tontes les 
parties dependantes de son empire, étoit un gouver- 
nement vraiment despotique. Cette capitale du monde 
en étoit le tyran; tout ce qui n'etoit pas citoyen 
romain toit traité en esclave; et les Bachas ottomans 
ne sont pas plus absolus ni plus vexateurs daus leurs 
eee que les procousuls ne Petoient dans 
es provinces livrees à leur administration. Les in- 
conveniens inséparables des deliberations de la mul- 
titude ne se faisoient sentir que dans Venceinte de 
Rome; et lorsqu'ils y devengient excessifs, la die- 
tature en suspendoit le cours. Le dictatenr etoit 
monarque; mais, au dehors, jamais rien n'arrétoit 
la promptitude de l'exécution; rien n'alſoiblissoit les 
ressorts de l'autorité; rien n'empéchoit que leur ac- 
tion ne se communiquit rapidement jusqu'aux extre- 
mit6s de l' Empire. Voila pourquoi le gouvernement 
de Rome a pu, m-lgre ses imperfections, se couvrir 
de gloire, parvenir au plus haut degré de puissance, 
et soutenir pendant q elque terns le poids de sa grau- 
deur colossale , qui d enfin écrasé. 

Par ces seuls lraits, et saus qu'il soit besoin d'en- 
trer dans un plus grand détail, on peut juger Sil y 


a le moindre rapport entre ce qu'tetoit la republique 


romaine, et ce que vent etre la repubhque fraugaise; 
et si de ce que la premicre s'est maiutenue Cans son 
tat de splendeur pendant environ un siècle (1), il 
y a lieu d'inférer que la seconde puisse subsister une 
seule année dans Vetat de desordre inherent à sa 
coustitntion , ou, pour mieux dire, suite necessalre 
de son inconstitution. Cette Energie du pouvoir sou- 
verain concentre dans Rome, et agissaut de 1a sans 
ohstacle, comme sans concurrence , sur toutes les 
dependances de sa domivation , la comparera-t-on 
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(1) On prend, dÞs Venfance, une si haute idée de cette 
fameuse république, qu'on s'étonnera peut-ètre que nous bor- 
nions à un sièele la durée de sa grande puissance; et cependant 
1] n'y a que cent seize ans entre la ruine de Carthage, premiere 


Epoque de la grandeur romaine , et la bataille d' Actium, qui 
fut le tombeau de la republique. : 
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avec les découpures éparses d'une 8onverainete répartie 
entre des milliers d'assemblées de provinces , fondees 
a dlisputer Vegalite de droit avec la capitale? Ce 


qu'avoit d'utile au bon ordre le respect des pleberens 


pour les familles patriciennes, le trouvera-t-on dans 
'absurde nivellement des rangs? L'autorité irréfra- 


gable du sénat reuni aux comices , peut-elle &tre 


représentée par ce mélange confus et inevitablement 


discord, des cinq cents qui proposent des Jois sans 


pouvoir les faire, des deux cent cinquante qui les 
acceptent ou refusent sans pouvoir en proposer, des 
cinq qui dirigent tout avec une autorité 8ubordonnee, 
et des six qui administrent et executent dans la de- 
pendance de tous les autres? Enfin , sous quelque 
mates de vue qu'on veuille essayer ce rapprochement , 
'inexecutable oligarchie democratique qu'on pretend 
donner tont d'nn coup pour gouvernement a un grand 
penple accontume depuis quatorze siecles à etre gou- 


verne par des rois, et qui, par son caractere, est 


de toutes les nations la moins capable de se gonyerner 


elle-meme , pent-elle soutenir aucun parallele avec 


nne republique- qui, $'ctant formée dans un berceau 

fort étroit, s'est accrne par degré, s'est affermie avec 

le tems, et a cimenté sa solidité par tous les liens de 

Phabitude , des préjugés, des mœurs et de Vesprit 
ublic de ses habitans ? 

De toutes les autres republiques qui meritent Metre 
citees, il wen est aucune à laquelle la constitution de 
la Republique francaise puisse s'assimiler. Exclusive 
de toute distinction de naissance, de toute heredite 
de pouvoir, de tonte perpetuite de fonctions, elle ne 
ressemble ni au gouvernement de I ,acedemone, qui 
avoit une dynastie regnante et un senat compose de 
wohles (T) „ ni au gouvernement de Carthage, monar- 
chique dans ses Snffettes, aristocratique dans son 
tenat, et democratique dans ses assemblées populai- 
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(1) Quelque respect que Lycurgue ett inspirs pour ses lois, 
elles furent altérées par l'établissement des Ephores, espèces 
de Tribuns que le penple Spartiate opposa a Pautorite des 
grand , et qui causèrent Ia xuine de la république. 
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res (1), ni meme au gouvernement d' Athènes, on la 
democratie Etoit temperee par un arcopage permanent, 
qui, suivant Ciceron, lui etolt aussi necessaire que la 
providence divine Pest au monde (2). 

La comparaison avec les gouvernemens modernes 
ne seroit pas juste. Celui des Etats- Unis d'Amerique, 
de qui les legislateurs francais ont beaucoup emprunte, 
differe essentiellement du leur, ne fut-ce que parce 
qu'il est federatif, 

Il en est de meme dn gouvernement Helvetique qui 
n'est qu'une association de petites Republiques , les 
unes aristocratiques, les autres democratiques ; dont 
aucune ne peut donner Pidee de ce qui convient a un 
grand empire. 

En general cette impossibilite de raisonner du petit 
au grand en pareille matiere, ecarte tous les exemples 
dont la, democratie francaise voudroit 8'appuyer. On a 
remarque fort judicieusement , que les republiques 
les plus celebres avoient trouve dans leur aggrandis- 
sement le principe de leur ruine, et que toutes fint- 
rent 3 elles furent au point on celle de France 
commence. , _ 

Vainement on chercheroit quelqu'analogie entre 
cette ebauche informe de la Republique et le gouver- 
nement de la Grande-Bretague , que quelques auteurs 
ont appele republigue monarchique. Quelle disparité 
sous tous les points de vue! Ces merveilleux politi- 
ques qui se sont flattés de surpasser en sagesse la cons- 


r 
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(1) Le gouvernement mixte de Carthage étoit surveillé par 
einq censeurs publics: il a duré cinq cents ans avec assez de 
tranquillité, et on lui trouve quelques rapports a la forme du 
gouvernement britannique. | 


(2) Il y avoit a Athenes un conseil de cinq cents, et des 
Archontes auxquels les membres du directoire francais peu- 
vent se comparer. On peut aussi trouver plus d'un trait de 
ressemblance entre les Atheniens et les Parisiens, qui étant 
leurs Emules en urbanité , les ont surpassés en legerete et tur- 
bulenee: du reste, les lois de Solon ne furent pas long- tems 
TeSpectees, Ce sage ent la douleur de voir, au bout de dix ans, 
son edifice culbute et la r&publique opprimée. 
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tirution qui fait le bonheur de Angleterre, auroient 
u en Padmtrant, ne pas croire qu'elle put s' adapter 
leur pays; mais ils ont monire qu'iis n'etoient pas 
en état d'en apprecier le mérite; ils n'ont su ni en 
saisir Vesprit, ni Pimiter dans l'adutirable équilibre 
des pouvoirs constitutifs, ni apprendre delle Putilite 
des intermediaires respectables qui unissent le roi a 
son peuple et le peuple à son roi. ; 

Ainsi la nouvelle constitution francaise ne ressem- 
ble à rien de ce qui est, ni de ce qui a été, et au- 
cun exemple n'autorise a presumer qu'elle puizse sub- 
sister; mais c'est dire trop peu, puisqu'il est aisé 
d'appercevoir qu'elle porte sa destruction dans son 
sein, et que sa structure meme certifie sa prochaine 
dissolution. Comment une machine aussi compliquée 
dans son ensemble, aussi incohérente dans toutes ses 
Parties, aussi entravee dans ses mouvemens, aussi 
snrchargee de rouages sujets a un froissement conti- 
nnel, ne se briseroit-elle pas d'elle-méme en pen de 
tems? Comment un edifice de matibres combustibles, 
eleve sur un volcan, et confie a des hommes sulphu- FF © 
reux environnes d'etincelles et prets a s'armer des tor- 5 S8. 
ches de la discorde, ne 8'embraseroit-il pas, ne se- P 
roit-il pas hientot reduit en cendres? Ces images re = © 

1 pa roftront pas exagerces aux yeux de quiconque pren= 

' dra la peine d'aualyser la constitution de 1795, et 

.d*examiner les vices qui tienuent a sou essence. 1 

N'est-ce pas d'abord une absurdité fondamentale 
que d'attribuer d ehague citoyen un droit egal d la for- 

* mation de la loi (1)? Comme si celui qui ne possede 

= rien dans un pays, devoit avoir autant d'iufluence 


f | dans la legisiation qui le regit , que celui qui y pos- 
1 | 8ede , e f et comme s'il n'etolt pas juste au con- 
| traire, que la participation aux statuts territorlaux 


füt en raison de Vinteret qu'on a dans le territoire (2). 
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(1) Voyez Particle XX de la constitution. 


(2) II est vrai que la constitution exige une certaine pro- A e 
prieté pour etre électeur; mais, par une inconséquence bizarre, BE. 
elle n'en exige aucune pour &tre législateur. C'est d raison de = 
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N'est-ee pas une autre absurdite aussi choquante de 
ſaire resider non - seulement la souveraineté, mais 
Pexercice meme de la souverainete sur quatre millions 
d'individus (1) qui, repartis entre 6 # 7 mille assem- 
blees primaires, doivent statuer tant sur Paccepta= 
tion, que sur la révision des lois constitutionnelles, 
et nommer les juges-de- paix, les officiers municipanx 
et 20,000 electeurs (2) qui ont a nommer les membres 


du corps législatif, ceux du tribunal de cassalion , 


ceux des tribunaux tant civils que criminels, les hauts 
jures et les administrateurs des departemens (3); eu 
sorte que ces quatre millions de citoyens ayant par 
eux-memes on par leurs mandataires, la nomination 
et le reuouvellement de tous les fonctionnaires publics 
et des manutenteurs de tous Jes pouvoirs, on peut 
dire a bon droit, qu'ils gonvernent l'état, et que ce 
sont quatre millions de souverains en exercice. N'est— 
ce pas le comble de la deraison. 

Delasi Pon passe à considerer comment les pouvoirs 
sont delegues , comment ils sont combines entr'eux , 
comment ils sont partages entre leurs differens depo- 
Sitaires , on ne trouve que contradiction, qu'incom= 
patibilite, que disproportion, que privcipes de brignes 
et de desumion, que germes d'une guerre .continuelle 
entre tous les agens. 


— n 


la population seulement, que chaque département concourt à 
la nomination des membres du corps législatif. Voyeq Uar- 
ticle 49. 


(1) Les 27 a 28 millions d'habitans de la France se rédui- 
sent a 4 millions d'individus, ayant, suivant la loi, le titre 
de citoyens. Il y a eu dernièrement 6327 assemblées primaires; 
leur formation a di etre reglte sur le pied de 450 citoyens au 
moins, et goo au plus. Or, 632, qui est a-peu-pres le moyen 
terme, multiplie par 6337, donne precis{ment 4 millions; 
mais, dans le fait, vu les absences forctes ou volontaires, il 
n à eu que 914,853 votans. 


(2) Il est dit que, sur 200 citoyens, il y cure un Clecteur 3 


ee qui fait 20, 00 pour 4 millions. 


(3) Voyez les articles 27 et 41, 


(60) 
Le corps législatif est compose de 750 membres, 
don 250 anciens et 300 plus jeunes. C'est à ceux-ci 
qu'est donne le droit EXCLUSIF de proposer, deliberer 
et regoudre (1); tandis que les anciens ne peuvent 
qu'accepter on rejetter EN MASSE la loi redigee par 
les plus jeunes (a). Ainsi , sur le mème acte, la deli- 
beration resolutive est d'un cote, la decision defini- 
tive de autre. N'est-ce pas comme si dans le meme 
individu il y avoit deux ames, Pune pour penser, et 
l'autre pour vouloir ? Qu comme si dans le meme tri- 
bunal, une partie des juges deliberoit sans statuer, 
et l'autre statuoit sans deliberer. On concoit aisement 
que deux assemblées ou deux chambres independan- 
tes Pune de l'autre, soient établies pour se contreba- 
lancer, et en meme tems que pour s'éclairer recipro- 
quement, et pour que les objets soumis à leur examen 
acquierent par une double filiere, une plus grande 
perfection: mais concoit-on que deux sections d'un 
meme tout, en soient tout-à-la-fois parties integrantes 
et parties degunies ; qu'elles soient homogenes dans 
"leur objet, et heterogenes dans leurs procedes ; qu'e- 
tant egales en droit, identiques en titres et communes 
en destination, elles soient cependaut inegales en pou- 
Woir, désassociées en prerogatives, et antagonistes en 
fonctions? Concoit-on que quand la totalite des mem- 
bres d'un meme corps doit voter sur le meme objet, 
Jes suffrages ne seront pas comptés sur la totalite, et 
que le vœu de la majorite étant fixe, devienne depen- 
dant de celui de la minorité, en telle sorte que moitié 
moins de voix, puis:e annuller ce qui a été resolu 
par moitié plus? Concoit-on enfin qu'entre collegues, 
e nombre de oO +s'accoutume a ceder la preponde- 
rance au nombre de 250, et qu'un pariage si inégal 
entre égaux, puisse subsister sans discorde, sans con- 
Hit, sans rupture? Les co-operateurs ne tarderont 
pas à se brouiller; la co-operation ne peut donc pas 
subsister. 


(a) Articles 76 et 77. 
(2) Articles 86 et 95. 
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(6) 
Il est dit que le Corps législatif ne peut exercer par 
lui-me&me , ni par des de'tgues, le pouvoir executif (1), 
et cependant il est dit ensuite que le pouvoir extcat! 
est delegue d un directoire composé de cing membres 
nommes par le corps legislatif (2) , et qu'ils sont comp- 
tables à lui, responsables à lui, responsables envers 
lui, poursuivables devant lui, destituables et substi- 
tuables par lui (3). Comment concilier une telle de- 
ndance avec cette separation de pouvoirs, qui est 
le palladium des modernes Legislateurs. N'est-ce pas 
encore un pouvoir par delegues , que d'en nommer les 
delegatarres et d'etre arbitres de leur conduite ? 

Mais quelle peut étre Venergie d'un pouvoir exé- 
cutif aussi snbordonne, et en meme tems aussi mor- 
cele; Pun pouvoir confie A cinq collegues, competi- 
teurs de la primante, dont un sera roi tous les trois 
mois, et qui tous dans l'espace de cinq ans, devront 
reutrer dans le néant, avec le danger d'etre denonces 
par le premier citoyen mecontent , et juges par ceux 
qui leur etojent inferieurs? Quelle proportion y a-t-il 
entre la foiblesse d'un tel levier et Petendue de l'ac- 
tion qu'il doit communiquer! En m&me tems quell 
apparence que ces roitelets, yrals commis du corp 
lepislatif, mais revetus d'une autorite entiere sur Par- 
mee , n'emploieront pas cette autorite a se mettre a 
Pabri d'une superiorite trop menacante pour ne leur 
pas faire desirer de s'en affranchir? Lorsqu'ils se ver- 
ront dans Palternative d'etre victimes ou oppresseurs, 
hesiteront-ils ? Trop élevés pour ne pas inspirer Len- 
vie, trop peu pour inspirer le respect (4), ils trouve- 
ront dans Pinsuffisance de la mesure d'autorité que la 
loi leur donne, un pretexte plausible pour usurper 
celle qu'elle leur refuse; et n'ayant ni veto suspensif 
pour differer execution d'une loi qui leur paroftroit 
Pernicieuse, ni moyen legitime pour proposer celle 

* | —— —_ w 

« (1) Article 46, 

(2) Article 132. 
(3) Articles 159, 160, 161, 162. 


(4) Phrase de M. de Marnezis, 


(62) 


dont leurs fonctions leur feroient appercevoir Putilite, 


ni garantie quelconque contre Jes injustices d'une res- 3 
nsabilite solidaire , non-seulement entr'eux, mais 2 
meme a Pegard des aqministrateurs vommés par eux, 
quel bien pourroient- ils faire,” et de quels perils ne f 
seroient-ils pas environnes s'ils avoient Vivvraisembla- i 
ble bonhommie de se tenir renfermes dans les cetroites * 
limites on la constitution les a places? | pb 
Que dire ensuite des six ministres 8uhordonnes aux I 
,cinq directenrs, et tout-à-la- fois soumis, ainsi qu'eux, as 


au corps legislatif 7 On a observe plaisamment, mais a 
avec beaucoup de bon seas, que C'etoit un char a six p 
chevaux de front dont les renes etoient. tenues par 

_cinq cochers , sous le fouet de 750 surveillans. * 
cochers garrachent les renes, et les 750 surveillans 
les chatient , et jettent tantat l'un, tantot l'autre 4 


oak e. 
bas qu siège; les chevaux s'emportent, le char verse Fe 
et se brise. Voila le directoire, les mivistres, les 2 

legi>lateurs et tout le gouvernement culbutés (1). J. 


Mais supposons que la culbute ne soit pas aussi 
prochaine qu'elle paroſt Petre; admettons pour un 
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A que la Republique francaise puisse avoir quel- 5 
que durée, il seroit encore contre toute raison et toute Þ 
politique de, traiter. avec elle, parce qu'elle est, par Þ 
son genre, ennemie de toute paix, et par ses princi— 5 
pes, ennemie de tout gouvernement. C'est ce qui nous * 
reste a mettre hors de tout donte avant. d'en venir a © 

la conclusion qui est notre but. Nous n'y marchons & 
aussi _methodiquement qu'afin de prevenir et d'elapuer pr 
toute espece objection , et nous ne nous mettons pas d, 

en peine de paroftre quelquefois revenir sur nos pas ir 
pour mieux applanir la route, n'etant pas possible * 
que dans un ecrit fait a la hate, et on tout concourt 91 
au meme point, il n'y ait pas quelque s- uns des rayons I: 
convergens qui rentrent Pun dans Pautre. co 
Reprenons vos deux propositions. 2 «6 

19. La Republique francaise est par ga constitution qu 

mEime ennemie de la paiz. C'est une democratie dans é 

gu 


(1) Idée de M. de Mernezis. 


i 
. (63 ) 

un grand empire , et jamais une democratie puissante 
ne fut pacifique. Les annales du monde le prouvent , 
et la raison en est sensible. Le gouvernement de la 
muititude , toujours r-muant et présomptueux, s'éloi- 
gne par sa penie valurelle, de Pesprit de conciliation z 
il git par fougne, dedaigne les epards, fronde les 
consequences, se croit tout permis, se Croit tout pos- 
sible; et incapable de repos en lui-mème; il menace 
sans cesse celui de ses vo:sins. Cela étant vrai en pe- 
néral, l'est à plus ſorte raison lorsqu'une democratie 
est celle d'une notion qui toute entière est armée; 
qui ne présente plus que l'image d'un vaste camp, et 
dont tonte la jeunesse élevée dans le sang, accoutu- 
mee aux rapines, et ne respirant que combats, n'est 

ropre à aucun autre métier qu'à celui des armes. 

Jais ce qui la rend antipatique à la, paix, c'est son 
état couvulsif, elfervescent et désor donné; c'est d'étre 
constituee sur des priucipes éversifs de la loi fonda- 
mentale qui uvit tous les peuples; c'est d'etre hors de 
la grande association qui est composée de tous les 
empires; c'est d'avoir rompu tous les liens de. leur 
interet commun, et renverse tous les préservatifs de 
la süretéè publique, en ne respectant vi le droit de 
propriété, ui le droit des gens. Quiconque avec un 
peu de reflex ion n'appercoit pas un tel gou- 
vernement, place au cœur de PEurope, y est neces- 
Satrement un ſoyer de guerre, une calamite univer- 
selle; et le fleau de la tranquillité générale, n'est pas 
en mesure de comprevdre ce qu'il y auroit a dire 
pour Pexpliquer davantage. Peut-etre est-il plus facile 
de faire entendre que ce qui doit son existence au 
trouble, ne peut la conserver que par le trouble; que 
ce qui ne se 8ontient que par agitation , est ennemi 
du repos; et qu'un corps qui ne peut se defendre de 
Vaffaiszement que par les redoublemens d'une fievre 
contiune, ne peut faire usage des calmans qur'apres 
avoir pris un remede curatif. Qu'on se rappelle ce 
que nous avons git ci-dessus de la necessite où les 
revolutionyaires s'étoient trouve de recourir à la 


guerre, et de la declarer à toutes les puiszances : les, 
gemes raisons subgistent , elles leur font un besoiu de 


Ul 
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la eontinuer; elles Jes obligeroient de la recommen- 
cer-&ils la terminoient momentanement. La guerre 
sera nécessaire à la France aussi longtems que la 
Frauce v'aura ni gouvernement stable, ni regime de 
finances avalogue à PVinteret public, ni chef interess6 
au maintien de Pordre légitime. II est Ecrit au livre 
divin, que la justice et la paiæ Sembrassent mutuelle- 
ment. Le contraire de la justice et le contraire de la 
paix s'embrassent pareillement. La revolition et la 
guerre sont amies ce sont deux allices inséparables: 
qui ne sait que toujours la guerre étrangère sert de 
ressources contre la guerre civile! En conclure comme 
bien des gens, que faire la paix avec la France seroit 
le meilleur moyen de la dompter, en ce que ce seroit 
la livrer à sa propre rage, à ses dissensions intestines, 
c'est avouer qu'on ne peut pas la faire en ce moment, 
puisqu'il est evident ; la meme reflex ion ne sauroit 
echapper à ceux qui la gouvernent , et qu'on ne peut 
pas eroire qu'ils preferent a la guerre, une situation 
qui est jugee-devoir leur etre pire que la guerre. 
29. La constitution uctuelle de la France est ennemis 
die toutes les autres constitutions. Nous ne repeterons 
das ce que nous avons deja observe en general sur la 

aine des républiques pour la royaute 5 mais nous 
eroyons devoir appeler /particulierement Vattention 
des souverains sur un Point qui n'a pas été assez 


remarqué; c'est cette declaration des DROITS DE 


L'HOMME, qui est encore aujourd'hui le preembule et 
la base primordiale de la coustitution de 1795, comme 
elle Vetoit de la constitution sanctionnte en 1791. 
Dio vient cette affectation continuée de s'adresser à 
toutes les nations n'ayant que le gouvernement d'une 

seule a organiser ? Pourquoi cet Web de pr iu- 
cipes generaux- présentés comme étant les conditions 
essentielles de toute association civile et les gages de 
la liberté publique ? Si les redacteurs n/avoient eu en 
vue que la constitution de la France, devoient-ils, 
pour lui donner un code pratique, 'debuter par une 
ihéorie vague ? Si leur intention ne s'étoit pas étendue 
heaucoup plus loin, auroient-ils mis en avant, pour 
servir d'introduction a une legislation faite pour etre 


entendue 
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(65 
entendue facilement par le peuple, une série d'axiomes 
metaphysiques, de verites indefinies, d'abstractions 
plus propres à embrouiller les idées qu'a regler les 
actions? Le but est manifeste. Ils n'ont mis leur cate- 
chisme à la tee de leurs lois, que parce qu'ils ont senti 
que leur revolution ne s'alfermiroit au centre qu' autant 
qu'elle pulluleroit à la circonference, et que la nation 
francaise leur echapperoit bientot ils n'cn pervertis- 
soient pas d'autres. Malheur aux puissanceg, malheur 
a Phumauite entiere, si on ne le voit pas, ou si on le 
voit avec apathie, et si Von se contente de tronver 
ridicule ce qui Pest en eſſet, mais ce qui en meme 
tems est infiuiment dangereux ! 

On semble se féliciter de ce que les gouvernans 
actuels de Ja France, quoique perturbateurs nes du 
repos public, ont temoigue se desister d'exporter leur 


_ doctrine incendiaire, d'entretenir au dehors des apotres 


de seJ1tion, d'envoyer de tous cotes des disseminateurs 
de troubles ; et voila que dans une publication solem- 
nelle, transmise aux quatre coins du monde, les 
assassins de leur roi, osant prendre à temoin PEtre- 
Supreme, professent à la ſace de P Univers et eusei- 
gvent a tous les peuples les memes dogmes qui les ont 
conduits aux plus grands forfaits ! Ce ſpe sout pas les 
droits des Francais seulement qu'ils proclament , cs 
sont les droits de Phomine en general , et par consé- 
quent les droits de Anglais comme de l' Espagnol, 
de l'Autrichien comme du Russe, du Piemontais 
comme du Prussien. Ce retoit point assez d'avoir 
empesté une premiere fois I'Univers de leur dogma- 
tisation corruptrice, ils la publient de nouveau, et 
les changemens qu'ils y ont faits ue sont que ds 
perfides travestissemens. | 
Parmi ces droits de l'homme qui, suivant eux, sont 
tels que chaque individu, s'il n'en jouit pas, doit s'en 
remettre en possession a peine de degradation de son 
etre, Pégalité figure encore au premier rang. Cette 
egalite qu'ils savent bien n'etre qu'une chimère, ne 
cese pas d'erre le prestige favori qu'ils emploient pour 
seduire les peuples. Ils sont persuades que son seul nom 
« sur la multitude qui n'a rien, la vertu d'un euchan- 
| 35 
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tement ; aussi leurs plus profonds penseurs (par exemple 
cet abbe Syeyes, arrogant eras cobra qui, dans 


une notice de sa vie, faite par lui-méme, a devoile 
'tout-a-la-fois et son orgueil et ses desseins), ont-ils eu 
grand 801n que ce precieux nom se retrouvat inscrit 
aux prolegomenes de la nouvelle constitution. Forces 
par un cri general d'en entortiller le sens, pour le 
rendre moins choquant , ils Pont fait paroitre sous une 
definition appartenante à la justice distributive, en 
declaravt que Pegalite consiste en ce que la loi est Ia 
meme pour tous, soit quelle protege, soit qu elle pu- 
nisse (I). Si le principe de l'égalité ne 8ignifioit que 
cela, ce seroit une verite de tous les pays, de tous 
les tems, à laquelle personne ne pourroit refuser son 
hommage; mais s'il ne signifioit que cela, les grands 


anne reer 


insfituteurs de la revolution en auroient-ils fait le mot 

de ralliement , le signe distinctif des vrais patriot es 

L'auroient-ils appele le drapeau de la revolution? 
0 Auroient-ils recommande à leurs sectateurs de “% 


attacker comme au caractere le plus margue et le plus 
certain pour se reconnoitre , preferable meme a la 
liberté (2) ? Mais leur iosidieuse definition de l'égalité 
n'est que le 8auf-conduit qu'ils ont voulu lui donner 
dans la nouvelle constitution, et aussitot apres Pavoir 
introduite sous cette enveloppe emmiellée, ils lui ont 
fait lancer tout son venin dans Particle suivant, qui 
porte que: L'EGALITE N'ADMET AUCUNE DISTINC= 
TION DE NAISSANCE, AUCUNE HEREDITE DE 
POUVOIR (3). | | 

Ainsi done cette constitution de 1795, dont on vante 
la moderation, enseigne a tous les peuples que par-tout 
on il y a une noblesse, les droits de l'homme sont violes; 
que par-tout ou il y a des titres honorifiques trausmis- 
sibles, c'est un outrage a la raison et aux droits de 
homme; que par-tout on il y a un trone hereditaire , 
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(1) Art, 3 des Droits de l'Homme. 

(2) Toutes ces citations en caracteres italiques sont de 
Pabb& Syeyes. V oy. la notice de sa Wie. | 

(3) Article 4. 


with c 


„ FR. anti ne Mo Es. ith 


ac 


— 


e rs 
dur quelque base qu'il soit etabli, et efit-il été revers 
pendant une lougue suite de siècles, c'est une usux- 
ation intolerable, une atteinte directe aux droits de 
homme; or, ces droits sont imprescriptibles et inalis- 
nables , aucune autorité ne peut les afforiblir, aucun 
pacte na pu yy deroger; et les reprendre par tous actes 
capables de soustraire le foible au joug du fort, est 
toujours un devoir pressant (I) ; donc dans tous les pays 
du monde on doit proscrire les nobles, detroner les rois 
hereditaires, abolir toute espèce de prerogatives. 
La lecon est claire; Vexemple ys cote ; le gucces 
J encourage; i] n'y manque plus que la confirmation 
de tous les souverains, et n'y sera-t-elle pas donnee 
très-authentiquement, si tous reconnoissent le gouver- 
nement qui endoctrine ainsi les peuples, si tous traitent 
avec lui? Grand Dieu ! est-il bien vrai qu'on trouve 
ossible de faire un tel traite, une telle reconnoissance ? 
Faut-il s'attendre à en voir faire la motion dans la 
plus respectable assemblee ? | «4 
Nous aurions plus d'un sujet de nous récrier de la 
sorte, si nous poussions plus Join Panalyse de cette 
exposition solemnelle des droits de homme, si nous 
e de discuter l' intention et les consequences 
de ce tocsin perturbateur, qui, sous prétexte de 
ramener le genre humain a la dignite de son origine; 
sonne par- tout le soulevement de la multitude, et 


Pexcite à bouleverser l'ordre de la société (à); mais 


(1) Ainsi s'explique Pabbe Syeyes, et tous les autres chefs 
reyolutionnaires. | 


(2) Par exemple, ce n'est pas sans motif que Particle VI 
definit la loi en général, d'une manière qui n'est applicable, 
ni à cette loi immuable et éternelle, à ce dictamen conscientiæ, 
que Dieu lui-meme a grave dans tous les cœurs, et que Ci- 
ctron appelle la veritable loi, vera lex, recta ratio, natura 
congruens..... Cujus imperator omnium Deus inventor ,. discep- 
rator , lator est; ni aux lois communes A toutes les nations, 
et qui constituent le droit des gens. L'omission affectée de ces 
lois primordiales, que tous les codes anciens et modernes. ont 
eu soin de rappeler, est la suite d'un systeme qui compte 


— rien la religion, les regles sociales et les yerites étex- 
nelles. | 
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| (68) 
* quoi serviroit d'en dire plus: si le trait capital que 
nous venons d'en crayonner ne- frappe pas la vue, 
tate est formée, et ce que nous ajouterions ne déssil- 
leroit pas les yenx. Que de repentirs suivroient de pres 
un si funeste aveuglement! Depuis long - tems des 
hommes qui voient ne cessent de erier, mais crient 
dans le desert, que ﬆ les puissances ' bellige: antes 
scparent de leur intertt le rẽtablissement de l'ordre soctal, 
aucune xe te sauvera du naufrage de la France 
e la revolution francaise une fois confirrtite et paisi- 
I-ment triomphante , deviendra la revolution generale..... 
gu ele fra le tour du monde (1)....... Si ce ne sont là 
que de vains sons qui frappent Pair inntilement , s'ils 
ve peuvent jamais se faire entendre il n'y a plus qu'a 
gemir. | 5 * | 
Reponſons 1 per 3 ce qu'on peut ohjecter de 
plus specienx. Eh quoi! dira-t-on peut-etre , parce 
que la France est mal gonvernee , parce qu'elle est 
entichee Perreurs pernicien-es, fant-i] que la guerre 
seit interminable? Pent-on faire la guerre aux opinions? 
Ne peut-on pas traiter avec un gouvernement sans 
a dopter ses maximes, ses systémes, ses pretentions ? 
Le salut de l'Angleterre exige-t-il que son ennemie 
ait une bonne constitution? Est-ce à elle à lui en douner 
une ? Y a-t-elle interet ? En a-t-elle 1e moyen? 
Chacnne de ces interpellations merite reponse ? 
De ce que la France est mal gonvernse, Sensuit-il 
que la guerre doive ttre interminable ? — Point du tout; 
mais de ce que le gouvernement actuel est de nature 
a ne pouvoir pas subsister, comme nous l' avons montre, 
il s'ensuit qu'on ne pourroit pas faire avec lui une paix 
durable: de ce que son gouvernement, tant qu'il sera 
ce qu'il est, sera enclin à la guerre et aura besoin de 
Ja gnerre, comme nous l' avons expliqué, il s'ensuit 
que si on la terminoit avec lui, on seroit expose a 
nne repriee d'hostilités trés-prompte, et qui seroit 
d'autant plus dangerense pour P Angleterre, que par 
le désarmement, elle se trouveroit hors de mesure de 


n 
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(i.) Phrase extraite des éerits de M. M allet-du-Pan. 
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1 6659) 
la reponsser des l'abord: de ce que ce meme gouver- 
nement est fonde sur un systeme anti-social, comme 
nous Pavons prouve, il s'ensuit que se mettre en accord 
avec lui, ce seroit abandonner Vioterct social et courir 
risque d'etre tot ou tard enseveli sous Vecroulement 
du grand edifice civil: enfin de ces trois verites rennies, 
il sdensuit que pour terminer la guerre saus retour, 
pour la terminer sans un danger pire que celui de la 
continuer, pour la terminer sans ouvrir la porte à la 
contagion, il faut, d'un cole, la suivre encore avec 
vigueur; d'un autre cote, s'attacher en meme tems & 
faire en sorte qu'il s'etahlisse en France nn autre 
gouvernement: par tout autre plan la guerre seroit 
vraiment interminahle; mais par ces deux routes on 
parviendroit & la terminer solidement , honorablemens 
et meme promptement. | Las ths 
Peut-on faire la guerre aur opinions? — Non: mais 
evec la peste est-il des accommodemens ? Nous sommes 
fort 6loignes de penser qu'on doive esperer de surmonter 
r la seule force des armes, les opinions pesti len- 
tielles des revolutionnaires : nous avons soutenu le 
contraire en toute occasion; mais nous persistons à 
croire que pour se preserver de leur debordement, il 
faut en tarir la source. La guerre ne peut y servir par 
elle-meme; mais elle est n+cessaire jusque 1a, parce 
que la paix y seroit nnisible, parce qu'elle enraci- 
neroit ce qu'il faut extirper. | q 
Ne peut-on pas traiter avec un gouvernement gans 
adopter ses maæimes, es sys:6mes , ses pretentions ? —« 
C'est selon: si ce sont des maximes séparables de son 
existence, si ce sont des systémes concentrés days ges 
limites, si ce sont des pretentions étrangères au sujet 
de la guerre, saus doute on peut traiter sans les 
adopter ;, mais au cas actuel, qui ne ressemble à 
aucun autre, ils'agit de maximes tellement aclherentes 
a Vessence meme du gouvernement, que reconnoftre 
celui-ci en traitant avec lui , ce seroit recounottre 
celles-la implicitement: il 8'agit d'un sys tèine proclams 
Par la constitution meme d'un pays, avec un dessein 
oi marque de l' tendre par- tout, que ratifier l'existence 
Politique de cette constitution, ce seroit adjurer la 
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sienne propre: il $'agit de pretentions perturbatrices 


du tepbs public, qu'on doit regarder comme la veri-' 
table cause de la guerre; en sorte que de la part des 
puissances qui ont cru devoir selever contre elles de 
toutes leurs forces, se desister de s'y opposer, ce 
seroit paroftre y souscrire, Qui de plus energique à 
ce sujet, que ce qu'on a Ju dans Pextrait dag discours 
i ont motive Pavis preponderant' au parlement de 


Ia Grande-Bretagne? Il y est dit, que la tranquillité 


inte rieure de tous les Etats, les pi incipes fondamentaux 
de tout gvuvernement, et Pexistence meme de toutes 
les nations de Europe, ont exige de soutenir la guerre 
actuelle avec fermete .....; que Europe, si 2 est 
sauote, devra aux efforts vraiment incroyables de An- 
gleterre, detre delivree des plus grands mau qui aient 
menace Punivers ......; que les Anglais auront la 
gloire d'aroir été les defenseurs de tout ce que les 
hommes ont de sacre et d'estimable. C'est exprimer à 
nferveille et Te principe de Ia guerre et la fin qu'elle 
doit avoir; mais si elle aboutissoit a contracter des 
liens de paix et d'union avec les ennemis de la tran- 
quillité interienre de tous les Etats, avec les auteurs 
des plus grands maux qui aient menace Punivers , 
avec les euvahisseurs de tout ce que les hommes ont 
de sacré et d'estimable, ne paroftroit-on pas avoir 
r&tracte la sage et géuéreuse résolution de — - 
leurs attentats, etre devenu insensible aux calamites 

de l'univers, et renoncer à la gloire de conserver au 
genre humain ce qu'il a de plus precieux ? Jamais 
on ne le voudra en realite ; mais si on paroissoit le 
vouloir, si le fait en presentoit Papparence aux yeux 
du Peuple , le mal ne seroit pas moindre, les suites 
seroient entièrement inséparables. Quelle digue au- 
roft-on a opposer au torrent des opinions qu'on auroit, 
meme en les abhorrant, paru couſirmer ? Quel frein 
arréteroit la multitude, si, violant les propriétés, 
sameutaut contre la noblesse , sappant toutes les 
prerogatives', portant la hache sur les trones here- 
witaires , elle avoit à dire, pour se justifier : „ Ce 
„ que nous faisons est écrit comme un droit, comme 
2 un devoir de Ihomme dans la constitution que vous 
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8 „ venes de reconnoitre z c'est la doctrine proclamée 
» » par le gouvernement avec qui vous avez traité; 
8 5 „ C'est ce que pratique la nation à laquelle vous vous 
2 „ etes allies; c'est Pexemple que vous avez confirms 
A „ alors. „bo. Alors, peut-on en douter, les plus 
L affreux désordres sembleront legitimes , le crime sera 
ö sanctionné, il sera converti en droit; et le jusque 
ö datum sceleri sera athche sur les murs de toutes les 

] = cites, sur les arbres de toutes les campagnes. 
A # Le salut de I Angleterre exige-t- il que son ennemie 
- git une bonne constitution? Oui certes, si elle veut 
3 que son ennemie cesse de tre , et si par BONNE 
1 CONSTITUTION on entend une constitution qui ne 
soit pas corruptrice de tous les peuples, et agitatrice 
de tous les empires. | 3 
Est-ce 4 P Angleterre d lui en donner une? Donner, 
c'est trop dire: peut- etre ne la recevroit-on pas de 
sa main; mais la sugperer indirectement, mais 
Paider à la prendre, mais donner a ceux qui la 
desirent le genre d'appui dont ils ont besoin, c'est 
ce qu'il faut. Et c'est dans ce seul sens seulement 
que les puissances étrangères peuvent et doivent au- 
jour d'hui influencer le gouvernement intérieur de la 
France. ; | . 
Y a-t-elle interet ? Le plus grand: non pas preci- 
sement à ce que la France ait Fr. tel gouvernement; 
mais à ce qu'elle en ait un raisonnable, susceptible 
de durèe, et avec qui l'Europe puisse etre en paix. 
Si, par une imprudence dont les bons Francais ne 
peuvent que gémir, puisque les mauvais en ont triom- 
phe, on a plus consulté ses desirs que ses moyens, en 
attachant strictement le retour. de l'ordre en France 
au retour de ce qu'on appelle L'ANCIENNE CONSTI- 
TUTlex, sans aucun changement (1), ce qui, dans 
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(1) lei nous prévoyons le eri des enthousiastes qui ne 
doutent de rien, et des instigateurs qui, ne voyant goutte , 
poussent hardiment; mais il ne nous empechera pas d'ayquer 
franchement , qu'ayant cherché pendant quarante ans la réalité 
de cette aneienne constitution, le reposoir de cette arche 
sainte, à laquelle il n'est pas permis de toucher, nous n'avong 
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Videe factice du plus grand nombre des Francais , 


| T* que les Anglais soient tenus de se battre éternel- 


nous allons hasarder d'esquisser quelques idées sur 


: 


x 7 * 
\ = 


 #}, » 


8ignifie le retour des anciens abus, nous ne pretendons 


ement pour vaincre une repugnance nationale, qu'il 
semble qu'on auroit du eluder habilement, plutot 
que de la heurter de front; mais nous croyons fer- 
mement qu'ils sont tenus, A peine de perdre leur 
propre bonheur, de mettre en tete leurs interets , et 
de prendre pour premier principe de leur conduite , 
qu'il faut en France un autre gouvernement, et que 
VP Angleterre doit en frayer le chemin. | 


En a-t-elle le moyen 7 Elle Paura , des Vinstant 
qu'elle en aura la volonte bien decidement. Un av- RR 
cien a dit: Or peut tout ce qu'on veut, quand on 
veut grendement (1). Si cet aphorisme.1'est pas ivn- Mn NI 
dubitable pour les particuliers , il Vest pour Jes 
grandes puissauces. A: leur égard, il est vrai de dire 4 
c que tout ce qui est nécessaire, est possible. Or, nous 
croyons qu'a présent la necessite est demontree. Nous 
tommes dovc fondes à supposer la possihilite ; et 


les moyens , avec les reserves que la prudence. pres- 
crit, et la juste defiance que nous avons, non seule- 
ment de nos forces pour traiter un tel objet, mais 
aussi de nos informations sur les dispositions locales. 
Oui oseroit Etre affirmatif, en parlaut du cahos? 

Ni principaux moteurs agissent présentement sur 
Ia France, et doivent infailliblewent, si l'on parvient 
a Jenr denner une meme direction, entrainer tous les 
esprits, determiver toutes les volontes. e 
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2— et ne 8avons pas encore ni quand ni ou elle s'est 
Tee. $ 
Elle ext, rtpondoit un premier president a Henri IV, &crite 
au dos de Ia loi Saligue qui vous a mis sur le trone. Cette 
reponse est fort adroite ; mais le fait est qu'il n'y a rien ni 
dans la loi Salique, ni sur son dos. 
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(4) Nil non ille potest, qui quod volt, wagnd volt. Ex- 
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Des quatre grands véhicules sont: | 
19. Le mécoutentement gënéral sur l'état des choses 

et le besoin tres-senti d'un changement. | 
29, L'inquietude sur les propriétés, et le desir de 

les avoir as$iirees. | | * 


30. L\impression des maux résultans de Vaneantis- 


sement des Hnauces publiques, et la perplexite sur ce 
N 


qui pourroit les rétablir. n a 
4. Le sentiment religieux qui, N tout ce 
qu'on a fait pour Vetouffer, vit encore davs le cœur 
des Francais , et eutretient le vœu qu peuple pour un 
culte ſixe, pour des secours spirituels, pour une regle 
de couduite fondee sur des preceptes divins. | 
Le premier se rapporte 3 Pordre politique, et son 
ressart est dans Pinteret qu'a toute la Natiou d'etre 
bien gouyernee, » | Fe 3 

Le second se rapporte 5 l'ordre civil , et son ressort 
est dans Finteret commun qu'a chaque individu de 
jouir tranquillement de ce qu'il possede. _ 

Le troisieme ze rapporte à l'ordre economiqne , et 
son ressort est dans Vinteret commun que les capita- 
listes, les cultivateurs, les commergaus et les arti- 
sans dut à la vivification de toutes les branches pro- 
ductrices de la richesse de I'Etat, © 

Le quatrietme se rapporte à Pordre moral, et son 
ressert est dans Pinteret inne A tous les hommes, de 
chercher la paix de Pame.” 


Ainsi , dans leur ensemble ils embrassent tout , ils 
influent sur tout et doivent tout decider. Ce sont les 
leviers & Paide desquels, ponrvy qu'on leur donne un 
poipt Tappui „on peut mouvoir la masse entiere dans 
e 8ens qu'on” yourdra, el 
Considerons-les Pun apres l'autre, et voyons com- 


ment chacun d'eux pourroit etre enploye utilement 


pour Pobjet qu'on doit se proposer. 1 
19. MECONTENTEMENT GENERAL. II est certain, 
1 est extreme, il est unanimement reconnu; mais 


cheque parti y voit ce qu'il vent y voir, et en conclut 


ce qui saceorde avee ses opinions et ses desirs. 


Ceux qui se qualiflent Foyalistes purs, y voient les x 
Princes BOURBONS rappeles incestamment au irons = 


| (74) 
de leurs aleux, et Vangien gouvernement reintegrs 
saus aucun changement. $6 8 | 
© Ceux qu'on appelle encore constitutionnels et monar- 
chiens ,lorsqu'on pourroit ne les considerer que comme 

nti-republicains, y voient la renaissance de leur 
gouvernement amphibie, Ja résurrection de leur eher 
avorton constitutif. | Ve 

Les puissances belligerantes, y voient la fin de la 
guerre, Pabandon de toptes.les .conquetes, l'amende- 
ment des principes séditieux, et le retour de la tran- 
quillits e WIR 

Les révolutionnaires n'y voient au contraire qu'un 
mal pecesgaire et passager, qui n'empechera pas le 
triomphe de la Republique et la propagation de leurs 
5y$Lemes. Tile al * en 2 eus 1 ' 

Cependant la réalité n'est rien de tout cela: c'est 
tout simplement la penible anxiété d'un malade qui, 
souffrant beaucoup dans une position, veut se retour- 
ner pour en chercher une qui le soulage. S'il y a 

| quelque chose de ſixe au milieu de cette 8 de 
a. douleur, c'est une égale horreur pour l'auarchie 
dont on yeut sortir, et pour Varbitraire on Pon craint 

de retomber. Voilà ce que doivent y voir les cours 
souveraines, si elles sont bien instruites; et ce qu'il 

est naturel d'en conclure , c'est que of Pow presentolt , 
81 I'on faisolt arriyer seus les yeux de la Nation fran- 
caise un plan de gouvernement qui put lui paroftre 
remedier aux désorꝗqres agtuels, sans ramener les de- 
sordres pré-existans, il est à croire que tous Jes, cœurs 
8 d4 ralliergient bientot, gur-tout gl] 8˙5. joignoit quel- 
qu apparence de soutie n. 

A n a laissé echapper Poccasion la plus favorable 
FPoperer, ce ralliement, et de changer. entierement la 
face des affaires. Quel moment on avait A saisir, lors- 
que la Nation excédée de l'abominable tyrannie de 

I ce, ganyernement, revolutipnpaire que les monstres qui 

0 | Pexercoent , appelotent eux-memes le, sommeil des 

15 bois, mais qui devoit plutot s'appeler une feroce 

4 anarchie,, forca la conventiou a lui présenter un plan 

e cqp8titution ; que ce plan fut mis en deliberation 


ans six mille assembleées primaires, et que par con- 


eren Ho 
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86quent la France eut a se decider sur le choix-de son 
ouvernement z qu'en meme tems les sections de Paris 
ivdignees des attentats commis contre la liberté des 
dlections par ceux qui se maintenoient à force ouverte 
dans la legislature , prirent les armes pour repousser 
Voppression , pretes a se livrer à tout ce qui pourroit 
les en affranchir! Rien n'étoit plus facile que de 
tourner au profit dela royauté, le dégoüt qu'inspiroit 
pour le gystéeme republicain, le despotisme demasqus 
de ses auteurs. Le schisme etoit forme ; la resolution 
prise de chasser les tyrans demagogues ; la guerre aux 
regicides declaree : les moyens s'offroient Peux-me- 
mes; les agens Etoient nombreux, ce qu'il falloit pour 
les mettre suffisamment en force, eut été peu dispen- 
dieux; enfin, pour faire de la volonté qui eclatoit , 
une volenté qui allit au but, il ne s'agissoit que de 
planter en avant des jalons d'aligbement, de montrer 
uue perspective qui ne füt pas rebutante, de faire 
appercevoir les bases d'un gouvernement tempere, 
qui ne choquät pas des A rr, fortement enra- 
Cinees, qui ne detruisit pas des esperances excessive- 
ment alimentees , qui n'excitat pas des craintes ne- 
cessairement dissuasives; d'un gouvernement qui per- 
mit la juste attente d'une liberté raisonnable, assu- 
Tee, par des loix fixes. C'est tout ce qu'il falloit 
aunoncer. a, | h 
Non. seulement on ne Va pas fait, mais il semble 
qu'on ait pris fort soigneusement à täche de faire le 
contraire; hon- seulement on n'a procure aucun des 
Secours demandes, mais on a meme deconcerte toutes, 
les mesures preparces : non - seulement on n'a pas, 
cherche à faire voir 4 la Nation, qu'au cas qu'elle 
rejettat la constitution qu'on la pressoit d'adopter, 
elle pourroit en avoir une autre plus convenable à ses 
besoius, plus approprice a ses mœurs, plus couforme 
ses dispositions naturelles; mais meme on lui a 
not ifié solemnellement qu'elle ne trouveroit, en reve- 
nant a la monarchie, que precisement la meme forme 
de gouvernement contre laquelle elle s'etoit révoltée, 
due rien n'y seroit change ui modifie , et que pour 
ei de la renonc iation a 8e faire elle- meme des bix, , 


* 


1 
* 


elle raurgit que Ventier retablissement de celles dont 
elle avoit bris6 le joug avec tant de violence. N'etoit- 
ce pas équivalemment lui interdire toute opinion? Et 
doit-on 8'ttonner de ce que place dans cette seule 
alternative de ce qu'elle détestoft ou de ce qu'elle 
Ignoroit, elle ait mieux aime s'abandonner, les yeux 
fermés, à la nouvelle constitution qu'elle pouvoit du 
moins considerer comme ss propre voloute , que de se 
remettre pieds et mains lies sous Pempire de celle 
qu'on lui avoit fait envisager depuis civq ans comme 

* une odieuse captivite 7 | | 
Tout ce qui s'est passé, tant activeinent que passi- 
vemeut dans cette circonstance, est bien singulier ; 
car, pendant que d'un cote on se fermoit toutes les 
avenues qui pouvoient ramener au trone; qu'ayant 4 
relever Pedifice monarchique, on rejettoit avec me- 
ris les seuls matériaux qu'on ent a employer, et que 
sacriflant, savs doute & de perfides conseils, la rec- 
titude de son propre jugement, Pon se déjouoit soi- 
meme par le 2 funeste des coutre-sens; d'un autre 
> edt6, les. puissances pour qui il n'etoit pas moins im- 
rtant de profiter de la circonstance qui s'offroi à 
elles, n'en ont pas pris soin, »'ont rien fait, ne se 
sont aucunement occupees de ce qui pouvoit servir le 
plus utilemeut à leur objet Te plus essentiel. Ont-elles 
et& instruites de la position, on n'ont-elles pas voulu 
. Petre? N'out-elles é&couté personne, ou n'ont-elles ſait 
aucun cas de ce,qui leur aura été exposs? Il est inu- 
tile de le savoir. Ce qu'il y a de certain 5 c'est qu'on 
n'a favorise aucun effort, soutenu aucun mouvement, 
et que dans un moment on la moindre impulsion 
pouvoit entrafuer la Nation ebranlee , on le moindre 
fanal pouvoit rectifier sa marche incertaine, ou la 
moindre force pouvoit utiliser son dé sespoir, on I'a 
entièrement abandonnee à elle-meme, à ses rougher 
deviations, aux terreurs dont le crime qui veilloit 
seul, avoit soin de Venvironner. Qu'en est-1] resulie? 
Ou'il en à été de cette derniere insurrection de Paris, 
comme de celle de Lyon en 1793, et comme de tant 
d'autres; qu'il a cople beaucoup de sang en pure perte; Ml 
que Pintrigue toujours active a encore triomphe de Wl 


(77) 
Vinterst public toujours neglige; et que les bien in- 
fentionnés ont été, comme dans tous les cas sembla- 
bles, ou massacres , on dt&courages? | 
Se presentera-1-i] desormais une autre conjoncture 
aussi propice que celle qu'on a si cruellement man- 
qude? Rieu n'est plus donteux en ce qui concerne les 
princes infortunes, pour qui toutes les chances favo- 
rables semblent s'etre perdues les unes apres les autres. 
On remarque en lisant l'histoire des plus grands eve- 
nemens, qu'il y a presque toujours dans leur contex- 
ture certains joints uniques anxquels rien ne peut 
suppléer; des occasions fugitives qui, lorsqu'elles 
ont pas été saisies habilement, ne reviennent jamais, 
et un genre de fantes que rien ne sauroit reparer , 
arce qu'elles laissent des impressions ineffacables. 
Mais, comme nous ne traitons ici que la question 
generale, et Pinteret des cours de l'Europe, nous pou- 
vons à leur egard et sous cet aspect, dire avec plus 
d'assnrance, qu'il y a encore a preyoir et preparer un 
moment qui les mettra de nouveau en mesure de tirer 
un grand avantage des dispositions de la Nation fran- 
caise, prises dans leur vrai sens; et ce moment est 
celui dela chute du gouvernement bisarre qu'elle vient 
de mettre à Vessai ; que deja elle commence & ridi- 
culiser , et qui ne tardera pas à se decomposer. 
 Dussions-nous encourir I reproche de presomption 
dont on semble ici menacer qui couque auroit sur cet 
aveuir une opinion affirmative, et quoique nous ayidns 
In attentivement tout ce qui se dit en faveur de ce 
gouvernement, compare aux ébauches anterieures , 
nous persistons à soutenir qu'il ne durera pas plus 
qu'elles, et que son indubitable dissolution ne sauroit 
etre éloignée. Nous le soutenons d'apres ce que nous 
croyons avoir ci-dessus demontre des vices essentiels 
de sa 8tructure, de Vantipathie intrins&que de ses éle- 
mens, de la fausse et derisoire partition de ses pou- 
voirs; nous le soutenons, parce que l'analyse la plus 
impartiale de la con-titution sur laquelle son organi- 
dation est assise, prouve qu'elle est radicalement im- 
praticable; nous le soutenons, parce qu'au lien d'y 
appercevoir aueun des ayautages qui peuyeut faire 


1 
estimer det gouvernemens mixte, nous ne vYoyons 
| dans Ia pretendue mixtion de celui-ci, qu'un alliage 
= 3 confus de democratie, d'aristocratie et d'oligarchie, 
en doses si disproportionnees et avec tant d'ingré- 

diens inflammatoires, qu'il n'en peut resulter qu'une 
fermentation continue et bientot une explosion des- 
- tructive, | | 2 | | 
Nous ne craignons, en reiterant cette assertion, ni 
d'etre redargues sur les prineipes, ni d'etre dementis 
par Peyenement. Nous sommes bien plus en peine de 
savoir si a Vepoque on s'effectuera en France la nou- 
velle crise et la nouvelle metamorphose politique a la- 
quelle on doit s'attendre, on ne laissera pas encore 
- Echapper cette seconde et derniere occasion, comme 
on a laisse Echapper la precedente. Veut-on qu'elle ne 
soit pas également infructueuse? Veut-on la rendre 
vraiment salutaire? Ce ne peut pas etre par Pincurie, 
|<" inaction, et en croyant ne devoir se meler en 
ten de ce qui seul peut sauver V'Europe. C'est au 
contraire par les moyens que le sage Caton assuroit 
etre infaillibles: en veillant, disoit-il, suivant Sal- 
luste, en agissant, en prenant bien son parti, on 
reussit en toutes choses. (Vigilando, agenda, bene 
consulendo, prosperè omnia cedunt) (1). Dans Vap- 
lication de cette maxime au cas dont i] s'agit , veiller, 
c'est ne pas dedaigner les avis de ceux qui ont les 
connoissances locales: agir, c'est suggérer, c'est 
faciliter, c'est operer sous main et mediatement ce 
qu'on ne peut pas faire par action directe et immé- 
diate. Prendre bien son parti, c'est avoir un point 
de vue determine auquel on rapporte tout invariable- 
ment, et l'anuoncer. | | 
Pourquoi ne dirions- nous pas plus clairement encore 
ce que nous entendons par ce point de vue, et com- 
ment il est possible d'y parvenir? Est-il besoin de 
secret, meme a Vegard de la France, lorsqu'on ne 
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- -(1) Salluste ajoute : « Mais si Yon se livre à une molle 
„ indolence, en vain on imploreroit les dieux ; ils sont irrités 
» et contraires . Ubi socordiæ te atque ignavie tradideris ; 
nequisquam deos implores , irati atque infesti sunt. 
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veut que ce que demande Vinteret general et ce qul 
doit etre utile à tous ? TONS 47+, 
Ce que nous proposons , c'est de mettre des-A-pre- 
zent tout en @uvyre, pour qu'a Pexpiration de la der- 
niere des vicissitudes de pretendus gouvernemens , 
dont la France est trop lasse pour n'en pas desirer le 
terme, elle en prenne un qui soit susceptible de durée 
et compatible avec le repos des autres nations; deux 
conditions qui sont, nous le repetons encore, abso- 
lument necessalres pour qu'on puisse traiter avec lui; 
et nous ajoutons que le premier pas à faire dans cette 
vue, est d'éclairer la Nation par des écrits bien faits, 
de lui montrer son veritable interet, et de ne lui en 
montrer aucun autre; de neutraliser ses prejuges par 
des absorbans , plutot que de les attaquer par des 
irritans. Le passé ne prouve rien contre cette methode, 
car on ne Pa pas tentée. Il n'a paru que trop decrits, 
mais presque tous n'etoient que des écrits de partis , 
on l'on se battoit d'un extreme a l'autre, sans pou- 
voir faire aucune impression sur ceux qui sont éga- 
lement eloignes de Pun et de l'autre. Ce n'est point 
entre des vagues absolument contraires, que le vais- 
st au agité peut se fixer. D'ailleurs, peut- etre jus qu'à 
présent la tourmente etoit trop forte, le sifflement des 
ilots trop. bruyant , pour qu'on put man@uvrer ni se 
faire entendre ; mais les vents les plus orageux pa- 
roissent s'abaisser, le tumulte est moindre, et le 
teins est venu que la voix du pilote peut etre enten- 
due. C'est le cas on l'on peut dire: Qu'un homme 
sage paroisse, on se tait, on Iecoute; si forte virum 
quem conspexere, silent. 2 est donc le moment d'em- 
ployer une plume moderte et persuasive, libre et 
impasstonnee, qui, sans s'arréter ni aux réveries pla- 
toniques, ni aux definitions, aux divisions et aux 
theories d'Aristote, si rebattues par les politiques 
modernes; sans s'attacher meme aux résultats d'un 
auleur celebre, dont les profondes réflex ions degeve- 
rent souvent en jeux d'esprit; et sur-tout sans s éga- 
rer dans les abstractions métaphysiques, inapplica- 
bles et dangereusement illusoires des legislateurs du 
Jour, puisse présenter sur les gouvernemeus des 
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notions aussi, elaires, aussi imples, aussi denuces dar- 
tifices , que doivent toujours I'etre des verites prati- 
ques ; faire toucher au doigt le plan qui convient le 
mieux, en égard aux lieux, aux tews, & toutes, les 
donnees actuelles , et traiter cette importante matiere 
en homme «tat , plutvt qu'en philosophe ou en lit- 
terateur. On ne prise pas assez l'effet qu'uy ouyrage 
qui reuniroit tont ce qu'il faut pour iusſruire et pour 
R peut produire ,aujourd'hni que le peuple 
rancais est accoutume à raisonner sur ce qui Pinte- 
resse; anjourd'hui.que jusqu'aux artisans et aux gens 
de la campagne, tout le monde lit, tout le monde 
Ns tout le monde veut savoir; aujourd'hui que la 

ation entiere, fatiguee des con vulsiqns revolution- 
vaires et de sonffrances , soupire apres l'ordre et le 
repos. On ne s'est pas oecupe de travailler Vopinion, 
tandis que c'est Popinion qui a tout fait, et que c'est 
par Popinion qu'on peut tout refaire, Parent moyen 
de mettre à profit le mécontentement général, c'est 
de suggérer un plan qui puisse le faire cesser. Nous 
allons developper davantage ce qu'il doit contenir, 
en expliquant ce qu'exigent les trois autres grands 
mobiles qui influent presentement sur tous les esprits. 


29, INQUIETUDE SUR LES PROPRIETES. Cette in- 
quietude, nee des brigandages révolutionnaires, ne 
cessera d'exister qu'a Pivstant on Pon se verra pre- 
8rve de leur retour par Petablissemevt d'un gouver- 
nement légitime, scul garant admissible du droit 
possessif. La France peut- elle oublier que le premier 
Principe et le premier effet de la revolution a été de 
ne respecter aucun genre de propriete? Elle a vu que, 


depuis celles du clerge jusqu'a celles de la noblesse, 


depuis eelles des emigres , jusqu'x celles des factienx 
eux-memes ; depuis celles des princes du sang et des 
grands du royaume , jusqu'a celles des cultivateurs 
et des possesseurs des plus petits fonds, toutes ont 
ele violees, envahies, fouldes aux pieds. Oui donc 
pourroit se croire assuré de conserver la moiudre 
bossession, tant que les principes du meme regime 
poliateur subsisteront? Oui peut ne pas se yoir exposé 
0 | | wo auc 
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aut mewes effets , quand il se voit soumis aus 
memes causes? | 


Suffit-il, pour dissiper une inquietude aussi fondee, 
qu'il soit écrit dans une des pages de la nouvelle cons- 
titution, quelle garantit I inulolabilitè de toutes les 
pruprit tes, tandis que son existence meme. proteste 
contre cette pretendue n que tout an- 
nonce qu'elle est aussi illusoire dans sa promesse, que 
Pa été dans le fait la liberté des elections, pareillement 
decretce et impudemment enſreinte par les proclama- 
teurs du decret, au moment meme qu'ils venoient de 
le prononcer ? Est-ce que les réquisitions en nature 
n'ont pas deja signale les premiers pas des nouveaux 
| gouvernans''de la France? Est-ce que par elles la 
vation west pas avertie de ce qu'elle aura meme de plus 
en plus à souffrir, aussi long-tems que demeureront 
suspendus sur sa tete et le pouvoir et le besoin d'em- 
ployer les moyens revolutionnaires ? Ne sait-on pas, 
n'a-t-on pas lu, n'a-t-on pas vu que l'envahissement 
des proprietes a toujours été A la téte de ces moyens 
oppresvifs ; que toujours ce fut la premiere ressource, 
Parme favorite et le soutien ordinaire des usurpateurs, 
des tyrans, des factieux, des ennemis de la patrie? A 
peine le fameux triumvirat qui acheva d' asser vir Rome, 
avoit-il'ct6 résolu, a peine avoit-il ouvert sa premiere 
confèrence, que, pour se procurer les sommes dont ils 
avoient besoin, les triumvirs prirent le parti de pros- 
erire et d' immoler les citoyens les plus opulens. La, ils 
dresserent froidement la liste de cette horrible pros 
eription, on trois cents seuateurs et plus de deux mille 
citoyens furent ehveloppés; la chacun gacrifia ses 
bienfaiteurs, ses amis, ses plus proches parens; 1a 
Robespierre I, sous le nom d'Octave, livra la téte de 
Ciceron; de ce grand homme qui Pavoit soutenu de 
tout son credit dans le senat, et de toute la force de 
son eloquence contre Antoine lui-méme, alors tout 
puissaut (1). Cet exemple imite, surpasse mEme par 
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(82) 
R6b«opierre le monstre, ne sere-t-il pas renouvelle 
par ses complices regicides qui dominent encore 
aujourd'hui en France, puisqu'ils font la grande 
majorité dans le corps législatif, et les quatre cin- 
quiemes dans le supréme directoire !? Si leur interot 
Je demande, on doit le craindre; s'ils en ont le 
uvoir, on n'en doit pas douter. | | 
Lees plus éelairés de la vation le voient et en fremis- 
sont. Ceux-|a seulement qui sont ſaits pour 6tre dupes 
des mots et des formes: -apparentes. peuvent craire 
aujbund'hui qu'ils ont un gouvernement 5 mais ne 
Je croiront-/pas loug - leins. L'eruplion du feu qui 
 Fouve sous la cendre ne tardera pas à les détromper. 
Des-A-present l'inquiétude sur les propriétés tour— 
mente leus ceux qui y ont intérét. Elle est repandue 
dans tout le royaume, et elle constate la disposition 
4enerale a embrasser le preniier plan de gouvernement 
4ni;s'olfrira sous des auspices preservateurs du droit 
de propriétè avec la meme ardeur, qu'a le malheureur 
qui se note, à saisir le premier corps solide qu'il 
apperpoit au- dessus les flols. 41 1 
Droit de propriete ! Droit Sacre, principe géné—- 
vrateur de la civilisation, ei condition necessaire de 
Yordre social, ni les peuples ni leurs chefs ne sentent, 
autant qu'ils le devroient pour leur salut, :combicy 
il leur importe de vous retablir intact zur une base 
universelle et ibebraulable ! Ils ne sentent pas a quel 
point Linterét commun de la grande republigue des 
nations (1) lui fait un devoir de reunir toutes ses forces 
Duh vous venger des outrages systématiques que vous 
avez goufferts ! Ils sembleut voulvir se ph qu'il 
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ambition décorèrent du titre d' Auguste,  paya de ce prix les 
services importans de Vorateur. latin et ses immortelles Phi- 
;lippiques... Les hommes ont toujours été les memes , et le 
seront toujours, egoistes ou dupes. * 

(1) Cette expression, ainsi que la maxime, que la protec- 
tion generale des proprittts est un devoir de toutes les nations, 
e trouvent dans. un ouvrage intitul6 : Correspondance du 
Voyageur avec un ministre de Turin, 1792. 
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pe guffit pas pour leur repos de vous reyerer eux-memes, 
vils laissent s'affermir Pexemple de vous violer à la 
face de l' Univers, s'ils n'en reparent pas le scandale, 
ils nen abolissent pas toutes les traces, s'ils ven 
previenyent pas les suites contagieuses | Ils periront 
eux-memes s'ils yous laissent perir, et ils croient 
tout gagner eu finissant la | rag avec la France says 
Goir la guerre encore plus funeste que ceux qui n'ont 
rien, ont declare à ceux qui ont quelque chose, et 
ils se figureut qu'il puisse y avoir paix avec un 
gouvernement dont les principes sont en état de guerre 
avec ceux de tout état civilise. FF N 
Il est etravge et fächeux que de tous les savans 
anciens et modernes qui ont raisonne sur les bases 
de l'ordre social, qui ont dogmatisé sur les principes 
du droit naturel, du droit des nations, du droit civil, 
ou qui ont entrepris de pèuétrer- dans Pesprit des leis 
politiques, aucun ne se soit attache a montrer dans 
WE tout son jour la preeminence du droit de propriets 
= comme cause primordiale et objet essentiel des asso- 
WE ciations humaines; qu'aucun n'ait fait voir que ce 
aroit, qui vest autre que celui d'avoir gytlque chose 
Wa 501, d'en jouir et d'en disposer, est le point central 
de tous les autres droits, puisqu'il embrasse tous les 
geures de posbessions licites, et que c'est pour sa 
Conservation qu'il y a des lois, des juges, une force 
publique; qu'aucun enfin n'en ait conclu que le soin 
de rendre cette conservation inviolable, appartient A 
gutes les nations, que c'est Viuteret et le deyoir de 
ous les gouvernemeus. e 
Nos Solons modernes, loin d'avoir developpe ces 
randes verites, y ont substitué des theories equi- 
Poqnes et des systémes sophistiques dent les dange- 
enges Consequences out trouble et fanatise tous les 
er veaux. Ce trop celèbre Genevois, à qui malheu- 
eusement la nature aveit departi plus de talens que de 
don sens, qui, pour vouloir topjours etre singulier, 
W 50uvent ete extravagant, et qui ent bien mieux fait 
. ovtinuer Vetre romancier interessavt que de 8e 
ge législateur inetaphysique, a confondu toutes les 
adios dans son contra gocial, où ayant mis faugse- 
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A 23 ($4) 3 | 
= ment en principe que le plus grand bien de tous &t la 
\ 5 Nin de toute legislation consiste dans LA LIBERTE et 

| L*'EGALITE, il a donne lieu de faire de ces deux 
rands mots mal definis par lui - meme, plus mal 
Interpreles par ses gectaires, le cri de guerre de tous 
les agitateurs, et il est devenu, sans Pavoir prevu, 
1e Coryphee de la plus terrible des revolutions. Les 
galimathias de sou orgueilleuse . ont servi 
de type dux faiseurs des droits de Phomme , à ces per- 
nicieux novateurs qui'ont detrone le droit de propriete 
pour mettre à sa place la chimere de l'égalité. Plus 
42 | sagement, les Anglais ont associé Ja propriete à la 
oy liberté, ltbercy and property; an lieu que la consti- 
tullon fraycaise ne la fait paroftre qu'a Ia suite de 
Pegalite; ce qui est une contradiction ;z car l'égalité 
dans son sens absolu , celui dont on se sert pour fasciner 
la multitude, detruit la propricte; et dans son seus 
restreivt, celui qui la cEquit à -n'&tre que le droit 
egal de tous à la justice, elle est suhordownee à la 
propricte pour laquelle la justice a été établie. 
1 Que n'avons- nous assez dle force persuasive et 
= - Menerpie de raisontemens pour dissiper tous Jes nuages 
| qu'on a fait naftre par l'abus des mots, et pour 
ramener tous les esprits à des idées plus saines et 
plus vraies que celles qu'on leur a données sur ces 
pretendus droits de Phomme , qui, nuls dans l'état 
* de pure nature, ne sont, quand on les considere 
comme derives de l'ordre social, que des droits civil 
et conventionrel's ! On a beau, pour les dignifier 
dayantage , accumuler Jes qualifications pompeuses 
de droits éternels, inalienables, imprescriptibles, 
*anterieurs à toutes les lois, independans de tous les 
pactes , la v»érité est qu'avaut I'*tablissement des 
sociétés civiles, a cette époque idéale (I) on les 
hommes isolés errotent sans legislation , jouissolent 
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(1) Sans la foi et la Gendse, on pourroit croire que de fol 
tems, les hommes ont été en société comme les abeilles, les 
fourmis, les castors, etc. Il seroit naturel de penser que le 

plus intelligent des animaux a senti plus qwaueun autre l. 

/ nkcessité des associations preseryatrices de la violence. 
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(85) 
8ans propriété, navoient de sollicitude que pour leur 
conservalion, et de possession que celle de ce qu'ils 


pouvoient avvir par force, par adresse, par priorité 


d' occupation, on ne peut pas dire qu'ils eussent aucun 
droit. Celui de defendre leur vie, leur liberté, leurs 
alimens, autant qu'ils en avoient la force, étoit moins 
un droit qu'un instinet, commun a tous les animaux. 
Les droits de homme n'existoient pas plus alors que 
les droits de l'ours, les droits de la grenouille, etc. 
Lhomme n'en 6toit distingue que par les facultes 
intellectuelles, dont Pexercice v'est pas plus un droit 
que l'exercice des facultes physiques, telles que celles 
de boire et manger, de dormir , de respirer, de 
mouvoir ses membres: celles-ci sont des besoins bien 
plutot que des droits. Ces besoins, Vinegalite de moyens 
pour se procurer de quoi les satisfaire , le sentiment de 
prevoyauceexcitant as'approvisionner, le desir d'avoir 
en propre une certaiue quantite de productions alimen- 
taires et de territoire productif, et la crainte de se 
les voir enlever par plus fort que soi, ont fait naftre 
les associations. Les plus foibles se sont rennis pour 
compenser par le numbre la supèriorité de la force 
individuelle, et pouvoir preserver leurs personnes de 
la violence, leurs possessions de l'invaston. Chacun 
a voulu jouir avec sécurité de ses avantages soit 
naturels, soit adventifs; pour fixer la mesure de ceux- 
ei et regler Pusage de cenx-la, il a fallu des lois, et 
la velonte generale les a faites; pour decider entre les 
pretentions oppostes, il a fallu des juges, et le choix 
de la pluralite les a nozames ; pour faire execnter les 
lois et reprimer la cupidité, il a fallu no pouvoir et 
la reuniqu des forces l'a forme; pour administrer ce 
pouvoir, il a fallu une autorite supérieure, et tous Pont 
Confice A un ou à plusieurs, sous la condition reciproque 
e d'une part, et de soumission de l'autre. 
„Voila comme on peut cohcevoir que s'est établi 
| ordre social, et lk commencent les droits de homme. 
ous se ramenent a la jonissance de ce qui est à soi, 
e ce qui n'est pas à un autre, et c'est la prepriete. 
ie est un bien, Vhouneur est un bien, les produits 
Viudustrie sont un bien, les acquisitions legitimes 
F 3 
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deviennent aussi un bien; la conservation de ces biens 
ent Je droit de pre prictè pris daus le sens te plus éteudu, 
C'est le jus suum cuigue, ei sous ce point de vue que 
ceux qui aimeni tant à generaliser les idées auroient 
bien du saisir, c'est le seul droit positif de l'homme. 
La liberte n'est qu'un droit négstif, puisque c'est 
Pabsence d'empechemens 3 Vexereice d'une faculte 
corporelle et spirituelle; on ne voit pas pourquoi on 
Lappelleroit droit de Phomme plnipt que la respiratioa 
dans l'ordre physique et la voloyte dans l'ordre moral; 
Pune et l'autre sont libres quand rien ne les geve: si la 
respitation cesse de Fétre, on @ recours au medecin ; 
8 la volonté rencontre d'injustes obstacles, on a 
reconrs 4 Ja loi: qu'on nomme cela droit de home, 
si Pon veut, c'est pour le moins une dietion incorrecte, 
et il est fou de 8'en prevaloir pour ebranler tous les 
droits civils. II en est de meme de Vegalite,-qui, 
suivant sa nouvelle definition, ve seroit que l'absence 
de preferences injustes. Ilten est de meme aussi de la 
srete qui est l'absenee de danger, et tontes ces absences 
sont des bienfaits de Pordre sociat, des avantages dus 
a la civilisatien; ainsi, quand au nom de Pun ou 
Pantre des pretends droits de Phomme, on attaque 
le droit de propriete, et avec lui Pordre sbeial et 
civil dont il est la principale base, ce sont les droits 
de l'homme qui se réveltent contre leur origive, 
contre leur soutien. — 

Par ce développement qu'on trouvera peut etre trop 
etendu, mais que Vimpatience de voir si souvent 
s'enthousiasmer pour des idees creuses et fausses, a 
fait echapper de notre plume, nous croyons avoir, 
pour le moins, snfhsamment pronye que le droit de 
proprie!e est le principe de toutes les sociétés, et 
que toutes periront si toutes ne reunissent pas leurs 
efforts pour proteger son inviolahilite par-tont ou 
elle es! publiquement outragee., | 

L'application est sensible, non-senlement par rap- 
port à la cause generale de la nation francaise dont il 
est necessaire de calmer Pinquietude sur les proprietes, 
mais aussi à ,Pegard de la cause partienhiere de cent 
mille Francais que Europe voit iudignement 5polics 
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(97) 
de toute leur fortune par les dicrets revolutionnairess 
Nons ue con>iderous pas en ce moment Vinteret bien 
visible qu'ont tous les 80uverains & ne pas souffrir que 
ceux qui se sont montres fideles A Vautorite legitime, 
soient eternellement victimes de le sedition z. nous ne 
nous arreterons pas non plus & faire sentir que Vinteret 
meme du gouvernement francais, quel qu'il puisse 
tire, est de faire cesser cette horrible injustice qui 
16clamera éternellement contre sen existence, et 
J'ouvrir toutes les portes à ceux dont le retour en 
France seroit pour lui la plus utile des reconnois- 
$ances : mais sontenaut jei une these plus générale, 
vous disons que l'imeret de tous les proprictaires du 
monde, les e communs et reciproques de toutes 
les nations exigent une opposition universelle A ce 
qu'une violation eclatante du droit de propriete pave 
en force de loi dans une constitution quelconque (I); 
à ce qu'un peuple fonde sa puissance sur des confis- 
cations arbitrairesz à ce qu'un des co- Etats de la 
dane europeevne hypotheque sa finance sur le 
vol (2)... 

g ASA n'objecte_ pas. que chaque souveraineié peut 
or donner et ſaire ce duelle juge à propos dans l'etendue 
de sa domination, saus qu % bs autre ait droit d'y 
Wetire obstacle : ear, 1%. C'est exceder les bornes de sa 
vmination que de l'eteudre à ceux qui, a Vepoque 
du changewent de constitution, ont mieux aime sortir 
que d'y concourir (3); 29. le principe de Þ 


objection 
n'est vrai qu'autant que le droit general des nations 
west pas blessé par le fait d'une cles , car la loi 
rec ne pas nuire à autrui est aussi obligatoire 
le nation A nation, que de particulier à particulier; 


et Venvahissement injuste, sauctionné comme loi dans 


— 


(1) Voy. Particle 373 de la Constitution de 1795. 
(2) Phrase de la correspondance d'un voyageur avec un 


ministre a Turin, en 17932. 


_ (3) Rousseau lui-meme en convient , et la constitution am6- 
Tieane, qu'on a prétendu imiter, en contient la disposition 
ax presse. +9 . SH | p 
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IF (83) 
Is code constitutionnel d'un grand erpire, est une 
alteinte mortelle an droit public, une rupture du lien 
qui unit tous les ples, une contravention 4 1 
constitution du be a, En tel cas, dit le judi- 
cieux voyageur dont nous avons cite la correspondance, 
Pegoisme des nations eat un crime et il gattire rapidement 
84 punitton. | | 
3% PERPLEXITE SUR LES FINANCES. — S'il y a 
dans tous les pays un rapport necessaire entre la 
fortune publique et les fortunes particulieres, qui 
Pourrolt en France tre tranquille sur la sienne, en 
considerant le delabrement” effroyable des finances, 
Pentiere destruction du revenu public , Penormits 
inouie des depenses , le desordre toujours eroigsant de 
Padministration, et le dess6chement total des sources 
de PEtat ? Nul commerce, nulle industrie, nulle 
exportation des productions, nul credit, nulle circu- 
lation de numeraire , et une masse de papier si 
monstruevse, si decriee, $i funeste dans son influence 
sur le prix des deprees, qu'il n'y a personne qui ven 
prevoie I'ecroulement. Que devenir, sur quoi compter, 


aà quoi s'attendre dans une pareille situation? On se le 


demande avec angoisses, et il v'y a = un capitaliste 
francais qui ne soft dans la plus cruelle perplexite. 
Q'au milieu de cette, deronte générale d'idees et 
d'espèrances, il apparoisse un plan de gouvernement 
qui presente quelque issue raisonnable qui fasse luire 
quelque espoir du rétablissement d'une finance reelle 
et reguliere, y a-t-il aucun doute qu'il ne soit aecueilli 
avec empressement, et qu'il n'ait Papprobation de la 
majorité ? Il obtiendra Pupavjmite des suffrages 8'il 
remplit quatre conditions que Ja France desire, et que 
toute [7 on doit desirer pour elle et avec elle, 


savoir: — — 


De rassurer contre la banqueronte ; 

De borner le pouvoir d'impuser ; 

De faire reparoitre le nuineraire en espèces; 
De regler Vordre économique des depenses. 


Or tout cela est juste et possible. | 
RASSURER CONTRE LA BANQUEROUTE, e'est assnrer 
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que le gouvernemevi legitime tiendra'tous les engage- 
mens coulractes Jegitimement , et n'aunullera aucun 
de ceux qui reposent sur la foi publique: dabs ce 
sens, annoncer qu'il n'y aura point de banqueroute, 
est sagesse; la croire necessaire, est ignorance ; la 
supposer avantageuse, est illusion; comprer pour rien 
la multitude de malheureux qui en souffriroient, seroit 
barbarie; Ventreprendre seroit termerite. Si c'etoit 
ici le lieu de demontrer chacune de ces propositions, 
nous nous en chargerions sans peine (1), et cependant 
rien de plus commun que d'entendre affirmer, non- 
seulement que la banqueroute de la Frauce est inévi- 
table, mais meme que par elle le desastre de ses 
finances sera réparé. Ce n'est pas d' aujourd'hui ui 


— — 8 2 — * 
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(1) Notez que, dans tout ce que nous disons ici contre la 
banqueroute, nous laissons à part ce qui concerne les assi- 
gnats, qu'on ne peut pes confondre avec les anciens engage- 
mens de l' Etat. Ce n'est pas déroger à nos principes, que de 
nien point faire application à tout ce qui est hors de toute 
regle; et nous croyons que ce qui est & faire à Vegard des 
assignats, est mesure d'équité plutòt que devoir de justice. 
Certainement , quand , dans le cours d'une seule année, on 
aura émis de ce papier-monnoie une quantite Equivalente à 
douze fois le total de ce qu'il y ayoit ordinairement de numé- 
raire en circulation, et que Fextrayagante denomination de 
20 milliards n'en représentera que le centieme au plus en 
valeur r6eNe , suivant le cours du change, il ne peut tomber 
sous le sens, que le gouvernement qui doit succeder a Pin- 
terregne anarchique , soit tenu de donner à cette denomination 


la realit6 qui ne lui a jamais appartenu , ni qu'il doive prendre 


pour engagement legitime, une hypotbeque fondée sur le bri- 
gandage, a laquelle le discredit meme des effets qui en sont 
revètus, prouve qu'on n'a point ajoute foi. Mais est-il n6ces- 
saire de prononcer sur leur existence batarde ? Ne peut-on 
Pas les abandonner à leur cours naturel , les laisser subir le 
Sort que le sceau de reprobation , qu'11s- ont recu en naissant , 
a du faire preyoir z et, sans leur attribuer une valeur qu'ils 
n'ont ni peuvent avoir, ne pas leur 6ter celle & laquelle ils se 
seront TEduits d'eux-memes ? -- Ce peu de mots fait esses 
voir qu'entre ce que nous mettons en principe par rapport a 

banqueroute , et ce que nous avons dit ei-dessus comme 
oa ogy bs sur la chute des assignats, i n'y a aucune Contia- 

on, 6. | a A 


| 1 (49 
seulement pour le cas extraordinaire où se trouve la 
nation frangaise, que des raisonneurs qui conseillent 
hardimeyt ce qu'ils ne sont pas charges d'effectuer, 
out proposé ce beau secret de restaurer tout en 
manquant à tout, et qu'ils ont persuadé tous ceux 
qui n'ont jamais pris la peine d'examiner a quel 
pou la banqueroute d'un Etat et d'un grand Etat 

ur-tout', est inique dans son principe, dangereuse 
dans son exécution, pernicieuse dans ses effets. 


IIs vous disent, loin d'ancantir le credit, la ban- 
queroute le fait revivre, parce que la liberation du 
ogy est Ia süreté de l'avenir, et que qui ne doit plus 
e qu'il devoit, a moyen de payer ce qu'il emprunte.— 
ain et abominable sophisine detnenti , quoiqu'on en 
puisse. dire, par experience, et qui tendroit a faire 
croire qu'on peut aceréditer ses engagemens en les 
violant! Si cela étoit, pourquoi tous les corps poli- 
tiques dont les finances seroient derangees, v'useroient- 
ils pas de la meme recette ? N'y ont- ils pas tous le 
meme droit ? Et ce principe une fois admis, on en 
seroit la ſoi publique? Mais fut-il vrai que de petits 
Etats dont les moyens comme les besoins, sont con- 
centres au- dedans de leurs limites, pourroient sup- 
pleer a Pimpuissance par Vinfidelite et s'enrichir en se 
deshonorant, ill n'en seroit pas de meme des grands 
empires pour qui le credit vaut mieux que Por; à qui 
Ja consideration politique est aussi neces8aire que pre- 
clense; qui ne peuvent sans grand detriment renoncer 
a Pvtilite des relations exterieures, et dont les vastes 
Brayches aspirent et pompent du dehors, par un 
immense feuillage, leur substance nutritive. 
Aussi ne verra-t-on jamais "Angleterre or priver 
des ressources inapreciables de son credit. Elle sait 
trop bieu ce que la foi vaut a sa banque, et ce que sa 
banque lui vaut, pour wavoir pas le mot banqueroufe 
en horreur : reste à savoir si cette sage horreur lui 
fera faire tout ce qu'elle peut et tout ce qu'elle doit 
pour que le gouvernement de ses voisins ne soit pas de 
nature & en uflronter les consequences et a bouleverser 


ce quꝭun petit ecrit d'un grand seus appelle la finance 
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de Þ Europe, la bangue universelle, le credit riciproque: 

de la republique des nations () = ” 
| BORNER'LE POUVOLR D'1MPOSER est aussi un point 


capital de tout plan de gouveraement qu'on voudra 


vendre conforme au ven de la France et aux principes 
generaux de la civilisation. Comme il est juste et 
necessaire que le peuple contribue aux depenses qu'exige 
aa süreté, il Pest egalement qu'il soit inis à Vabri du 
danger de voir sa contribution s' aceroftre indefiniment 
et au-dessus de la mesure du besoin. Le vrai moyen 
d'y pourvoir et de prevenir tout exces dans les charges 
publiques, c'est de maintenir la maxime fondamentale, 
qu' aucun impat ne peut tre Etabli ni proroge sans le 


consentement de la nation; maxime constamment 


reclamee en France par les etats-generaux 3 maxime 
que Vinfortuve Louis XVI avoit reconnue expresses 
ment, meme avant la tenue de la derniere assemblée, 
et lorsqu'il etont encore parfaitement libre; maxime 
qui, bien entendue et bien reglee, ne gene en rien 
les operations d'un sage gouvernement; maxime eafin 
qu'ancun de ceux qui ont écrit recemment pour le 
soutien des droits du roi, n'auroit du paroitre revoquer 
en doute , étant de premier interet comme dg premier” 
devoir pour quiconque voudra reguer en France , de 
reudre publiquement homwage à cette verite. 

Rien ve touche plus le peuple que l'objet des impo- 
sitions. C'est done sur ce porut qu'il iinporte le plus 
de Veclairer et de le trauquilliser. | | 

Pour Peclairer, il faut lui faire sentir, d'une 
maniere palpable, comme on Ie peut aisement, que 
ceux qui promettoieut de le liberer Voat ecrase 3 que 
la revolution, loin de Pavoir 8oulage, a accable de 
fardeaux jnsqu'alors ineonnus; que si elle l'a dechargs 
de plusieurs droits, elle Ia en meme tems privée To 
tous ses 1110 yens de subsister; qu'elle a uevore jusqu'aux 


Facines de ses ressources voit naturelles soit indus- 


trielles; que depuis qu'on l'a fait souverein, il est 
dev enu plus miserable; qu'il s plus de peine à gagner 


* 


— Fu — 
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ti) Voyer la correspondance d'un yoyageur , deja cit6e. 
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sa vie, et moins d'orgent; plus de travaux exiges, et 
moins de travaux utiles; qu'il pale plus cherement 
sa nourriture, et est moins sür de n'en manquer z 
que les requisitions en nature et toutes .. 
1 auxquelles il est continuellement ex pose, 
ui sont bien plus enereuses que les impôts precedens 
enſin que cette democratie dont on lui a tant vante les 


ayantages, ue lui a produit en realite que le deluge des 


maux de Panarchie. | 
Pour le tranquilliser, il faut, en comparant les 
süretés que lui offrira le plan, qu'il s'agit de lui 
proposer , avec celles dont on. Pa leurré jusqu'à 
présent, lui montrer clairement que cette preser- 
vation de surcharge, qu'il n'a pu trouver sous les 
fautomes de gouvernemens dont on lui a fait subir 
la vicissitude, sera rendue inviolable par une consti- 
tui ion ſixe qui proscrira l'arbitraire, et suivant laquelle 
Pautorite active, investie de toute la force necessaire 
ur regir un grand empire, sera en meme temps 
moderee et limitee par des lois permanentes dont le 
depot sera surveillé par la nation representee comme 
elle doit Vetre,, c'est-a-dire autant que la conservation 
de ses droits exige qu'elle le soit. | 


= 


+ Il ne sera pas difficile de faire reconnoitre que la 
nation francaise ne pourra jamais etre heureuse et 
tranquille si elle ne reduit pas a cette surveillance 
Pabsurde pretention de se gouverner elle-memne ; et 
que donner a ses représentans legislateurs une étendue 
de pouvoir illimitce, en meme tems qu'une continuité 
de fonctions que n'exige pas leur objet, c'est leur 
conferer une force oppressive quand ils ne devroient 
avoir qu'une force conservatrice, c'est multiplier les 
chaines en multipliant les despotes. D'un cote, quel 
contre-poids la nouvelle coustitution a-t-elle 6tabli 
Pour 8 et temperer le pouvoir absolu confie aux 
sept cents cinquante tyrans populaires qui composent 
Punite du corps legislatif ? P'un autre cote, comment 
- trouvyerojent-ils a 8'occuper. 8'ils se renfermoient dans 
Pobjet de leur institution qui ve les appelle qu'à etre 
faiseurs de lois? Etrange reverie de $etre figure que 
pour le bonheur dun Etat il lui falloit une manufacture 
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legislative travaillaut sans relache, et cettœstabi- 


lite des lois , qui est le fondement de Ja tranquillité 


publique et la pierre de touche de tout bon gouver- 
nement, pourroit s'allier avec la profession de sept 
cents cinquante ouvriers souverains sans cesse occupes 
4 remanier les lois anciennes ou a en fabriquer de 
nouvelles! | | | wo 
En ne sarretant qu'aux lois bursales, de quels 
traits de lumiere on peut frapper les yeux de la nation 
francaige , en lui faisant voir dans un miroir desan- 
chantenr Pexorhitance d'autorité pour imposer, qu'elle 
a donnee au * legislatif (1), et Peffrayant usage 
qu'il en a deja fait. | 


Daus le droit, Je corps legislatif peut, aux termes 


de la convention ,' creer tel genre de contributions qu'il 
croira necessaires, les renouveller à son gre, en regler 
le montant, le mode et la repartition sans que qui Ce 
soit ait le mot à dire (2). r | 

Daus le fait, il vient de deerster la plus terrible 
des contributions, sous le titre d'un emprunt force , 
Evalue six cents millions, & payer dans l'espace de 
six semaines, en especes metalliques', assignats 
rednits, ou grains, par un quart de citoyens , qui 
sera pris sur les plus imposes ou les plus imposables, 
lesquels/apres avoir été designes par les administra- 
tions, seront ranges en differentes classes et taxes 
plus ou moins, suivant la volonté du corps législatif. 


— 
— 


() On ne peut pas objecter exemple du parlement d' An- 
1 il ne ressemble en rien au corps législatif de France; 
u na pas comme lui une autorité despotique, étant composé 
de trois pquvoirs qui se contrebalantent. T.a chambre des coni- 
munes n'est pas, comme lui, uniquement initiée a faire des 
A1 et si elle a, comme lui, le droit de meitre des impdts , 
elle n'en a pas, comme lui, un exercice arbitraire , puisqu'elle 
n':mpose qu'avec le consentement du roi, de la chambre des 


pairs, de tous les grands propriétaires du royaume qui sont 


dans les deux chambres: outre qu'elle recoit les representa- 
tions du peuple, qui en France ne peuvent se faire entendre, 
les petitions colleetives y 6tant defendues par Varticle 364 de 
la constitution. 40“ N | 


(2) Articles $02 et 303 de la constitution. 


(94) 
Fit-Mhamais un impot plus excessif que gelui qui, 4 
Jui seul, surpesse infihiment la masse de tous les 
impols, de toutes les taxes, de tous les droits quel- 
conques qui se Jevoient aunuellement en France? 
En fut-il jamais de plus inique et de plus illegal 
que celui qui asseujettit un quart seulement des ci- 
toyens à une contribution destinée aux besoins de 
I'etat entier; tandis que la loi constitutionvelle exige 
que les contributions de toute nature sotent reparties 
entre tous les contribuables (1)? as. 
En fut-il jamais de plus tortionnaire que celui qui 


rit qe fournir une somme enorme en numeralre, 


quand il n'y a plus de numéraire en circulation; et 
qui ne donne pour lh payer que le court espace de 
six semaines, avec punition contre qui conque n'y 
gatisfera pas dans cet brangzloment de tems, sans 
-6xemple? ? r | 
En fut-il jamais de plus /contradittoire avec lui- 
"meme, et de Plus cenniveht aux vexations de Pagio- 
tage, que celui qui admet concurremment avec les 
especes d'or et d'argent, un papier-meungie decric, 
et le recoit pour le centieme de sa valeur nomivale, 
taudis qulau cours du change on peut avoir pour le 
deux centieme? 0 | ite 5 
- Enfim, en fut-ih jamais de plus arbitraire dans sa 
répartition; et de plus 8ugceptible d' abus dans sa per- 
ception ,, que celui qui porte vaguement sur le quart 
cb'un nombre inconnu de citoyens (2), qui laisse au 
choix des administrateurs la composition de ce quart 
_ .Indetermine, et dont le. produit est exteneible a vo- 
lontè, par ceux qui regleront les classes graduees et 
fixeront les taxes respectives, puisqu'ils seront les 
maitres amplifier ou de restrei: 
344 ity vb tromb 1 ial 5h 
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(1) Constit. , art. 306. 4 e | 
'" 2) Le directoire ayoit proposé de fixer le montant de 
Timpdt a 660 millions, et le nombre des contribuables à un 
million; mais le deécret du corps legislatif n'a rien fixé. 
Comme on presume qu'il 5 e quatre. millions d'hommes avant 
le titre de citoyen , le quart feroit un million; mais ee nest 
qu'une conjectures mme 
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dre comme ils von- 
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dront, et le nombre des preteurs foress, et la me- 
sure de leur cotisation, sans qu'il y ait aucune pos“ 


x sibilité de l'empécher ni meme'de Pappercevoir? 
Quels cris n'auroit pas excit6s une pareilleexaction, 
1 quand la monarchie subsistoit, si un ministre des fi- 
bi nanees avoit eu l'impudence de la proposer, et le 
le pouvoir d'en faire adopter le projet!!! 11 
4 Malheureuse Nation, dont on se joue si indigne- 
E ment, - rouvrirez+vons jamais les yeux? On vous a 
fait accroire que vuus etiez sous un joug de fer, lors- 
a que vous étiez gouvernée par le rot le plus humain et 
f administration la plus douce. Ou vous a exaspérée 
at ar des declamations outrées sur le poids des contri- 
55 re au moment meme qu'on venoit de le dimi- 
3 nuer par la svppression d'un * 9a ot de plusieurs 
$4 droits enereux. On vous a inculqus qu'on vous impo- 
soit arbitrairement et sans bornes, tandis qu'il etort 
© notoire que la necessite. du consentement des pays 
| d'etats, et de Penregistremevt des douze parlemens 
o- , e 2 
les du royaume ayant le droit de remontrances reiterees, 
10 etoit un frein à la levee des impots, qu'elle en ren- 
* doit la faculte oireonspecte autant que pénible, et 
hs que plus Pun delai auspensif excluoit tout danger de 


precipitation. Aujourd hui qu'il n'y a plus ni frein 
au rouvoir de oròer des contributions de toute nature; 
ni regle pour les repartir, ni organes pour remontrer 
en votre faveur, ui moyen quelconque d'arreter les 
brusqueries d'exGution; aujourd'hui qu'esclaves pas- 
sifs d'un corps forme aux deux tiers par la violeace, 


oe vous le voyez determinerefnius clin-d'eil, et foreer 
g et en six 8emaines une levee enormissime sur qui il lui 
2 platt, en taxent chacun comme il lui platt, pouvant 


etendre-le reconvrement autant qu'il lui plait, pouvant 
meme, sul lui plaft, s'en approprier une partie à la 
ſaveur des ténebres, dont tolite Poperation est enve- 
loppee, vous le souffrirez, vous mordrez vos fers, 


t do vous étoufferez vos gemissemens! Mais reconnoissez 
a n qu moins Pétat où vous éles reduits; lisez dans ce que 
fre. vous éprouvez, ce que vous avez à craindre , et dites, 
ayant dites . . 


5 bir ayeugle, oi yous avez gagne au change, 
| aliuit vous COuyrir de tant de Crimes Pour arrt- 


aw 


— 
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wer au point on: vous $tes:.... Al? sans doute vous 


0356 


aspire à un autre ordre de choses, et si l'on vous 
mob troĩit un gouvernement qui, par / un systèéme ré- 


ee de finances, vous préservät des mau de Par- 
1 


traire, vous vous leveriez tout entier pour l'em- 
Hrans ert. | | "4 
II faudroit encore FAIRE REPAROITRE LE NUME- 
RAIRE mis eu fuite-par le papier-monnoie fores; car 
tant qu'il y aura des assignats et le pouvoir illimite 
d'en faire, il y aura oppressiou. Le réegne des uns 


2 produit le regne de Pautre; ce sont deux corre- 
| Iatifs, et ils ne finiront qu'en.meme tems. Il est ega- 


lement vrai que les assignats ont fait et font encore 
la guerre a l'Europe, qu/ils sont les ennemis de L'or- 
dre social, et que le retour du repos public exige 
Fexpulsion de cette finance frauduleuse et inc puisa- 
ble (1) qui est un abime sans fond: or, elle, ne peut 
stre chassée que par une FINANCE RE ELLE, et une 
finance réelle ne peut 'etre établie que par un bon 
gouvernemeot. Llargent attire l'argent: dans ce mot 
est le secret de faire revivre la circulation des espè ces. 


Pour faire revivre Vargent qui est sorti, il faut res- 


susciter le commerce: pour faire reparoftre l'argent 
qui est enfoui, il faut rappeler la confiance. Or, | 
n'y a qu'un sage et legitime gouvernement qui puisse 
revivifier et le commerce et la coufiance; donc cet 
objet, comme tous ſes autres, le fait desirer en Frau- 
ce, et doit le faire desirer pour la France. 
ke Ballo, pour completer lesrétablissement des finan- 
ces, il faudra ASSURER LoRDRE ECONOMIQUE DANS 
LES FINANCES. C'est un principe si 1ebattu., quoique 
oi souvent mal - entendu, que nous craindrious de 
Iasser la patience de nos lecteurs en y insistant. Mais 
** qu'ils voient que sur cela, aussi, le vœu de la 
Nation entratne le veer d'avoir un autre gouvernement, 
nous les prions de prendre daus les caleuls que cite 
Louvrage periodique- de M. Peltier (2), Pidee quo" 
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5 Expression de la Correspondance d'un voyageur. 


(2) 'Voyer le numero 14 de VFouyrage periodique intitule 
Paris, aunée 1795. IX | Joi 
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doit avoir en France de VPexces des depenses qu'oc- 


eroyables , et tout ce qu'on a dit avec tant d'exa- 
geration , des profusions de la cour de France, et 
meme des pretendues dilapidations de ses ministres, 
n'est rien en comparaison. Certainement il ne sera 


E- pas dificile de presenter à la Nation up plan plus 
ar économique. 
ite 4. SENTIMENT RELIGIEUX. — Oui certainement, 
ns il vit encore au fond des cœurs francais, ce senti- 
= ment que la nature y a place, que la raison y a 
a- foriifie, que Phahitude y a enracine. Ce sentiment 
Dre protecteur de Ja süreté publique, et consolateur de la 
or- ſoiblesse humaine, n'a pn etre anéanti ni par cinq 
ige années de troubles, ni par les attentats qui ont ren- 
$45 versé les objets de sa veneration , ni par les efforts 
eut systematiques d'une secte impie par interet plntot que 
une par opinion; qui ne veut pas de culte parce qu'elle 
bon ne veut pas de religion; qui ne vent pas de religion, 
mot parce qu'elle ne veut point de morale; qui ne veut ni 
des. culte, ni religion, ni morale, parce qu'elle ne veut 
es- rien de ce qui contrarie son envie de dominer, et 
zent que resolue de tout detruire pour $'tlever sur toutes 
„ il les ruines, il falloit bien qu'elle s'appliquàt 4 briser 
1880 les lieus sacres qui retiennent les peuples dans leur 
cet devoir, Le meilleur moyen de combattre lenr atheisme 
au- 81mule, c'est de demasquer leurs motiſs: pour rendre 
| la seduction impuissante, il fant decrediter les séduc— 
nav- teurs; il faut que la Nation connoisse quels interets 
ANS ea 8ervis ev abandonnant les monumens, les rites 
ique et les ministres de sa religion. 
de Comment est-on parvenu à I'y déterminer? Com- 
Mais ment a-t-on pu, sans mettre ſe peuple en furenr , 
e la culbuter ses autels „ fermer :es temples, martyriser 
ent, ses pasteurs, fronder la croyance dans laquelle il 
cite avoit ete Cleve, lui interdire ses exercices ordinaires 
qu'on de piete; en un mot, fouler aux pieds tout ce qu'il 
— & 


doit accentume de respecter? Ce sera toujours un 
p"cnomdes inconcevable. Mais si quelque chose peut 


qu'on ayoit depuis longtems, de déguiser Vinoredu- 
: & 


dasionne la nouvelle administration. Elles sont in- 


expliquer en partie, c'est Vadresse qu'on a eue et 
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lits sous les dehors de la saine raison et de Vhumas 


yite, en paroissant n'allaquer que les absurdités de la 


superstitiou et les cruautes de ]intulerance. 


On u'a point dit: cessez d'etre chretiens, mais on 


a dit, devenez freres, rentrez dans le droit de la 
liberté de couscience, et ne soyez plus dup+«s de votre 
crequlite. Pour détacher de la divine doctrine, on a 


aſfecte de la confondre avec des traditions fabuleu- 


ses. Pour degrader les ceremonies les plus augustes , 
on a {ourne en ridicule des pratiques etrangeres 3 
Pessence du cnlte. Pour. rendre le clerge odieux , on 
n'a parle que de son luxe, que de ses ehvahissemens, 
que du prejudice général resultant de ses privileges , 
que du soulagement qu'éprouveroit Ja Nation en ap- 


liquayt à ses besoius les biens dont ih Petoit empare. 
C'est par de tels artifices que les novateurs ont fas- 


ciné la multitnde au poiut de lui faire supporter des 
demon:trations solemnelles d'idolatrie (I). On les se- 
conduroit si l'on paroissoit contredire les maximts 
dont, ils ont abusé: on les déconcertera si au con- 
traire on se montre aussi eloigue qn'eux-memes , de 
peuser qu'une religion qu Kh 4 4 d'adorer Dicu en 
esprit et en verite , consiste dans des simulacres; 
qu'une religion qui ne preche que douceur e amour 
du prochaio, prescrive a ceux qui la profecsent , 


de persécuter ceux qui ne le professent pas; qu'une 


religion qui recommande Vesprit de pauvrete et 
Uhuwilite, doive avoir des miaistres riches et am- 
bitieux. a | | | 
Mais en meme tems il faut fixer et reydre invio- 
lables les grands principes sur lesquels un bon gou- 
vernement ne doit pas souffrir qu'il y ait schisme et 
disseution publique. Plus ils seront épurés , et 
plus ils seront reveres, Plus ils seront lies aux bases 
de la société, et plus ils >eront ivebranlables. Plus 
ils 8erout restreints en nombre, et plus ils seront 


» * 
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(1) On a vu, sans en etre assez frappé, la convention allant 
et emmenant le peuple aux pieds de la déesse de la raison, 
représentée par une comédienne, la faire porter en procession 
dans les rues , et lui riger un autel dans le premier des 
temples de la capitale. 
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Stendus en conviction. L'existence Pun Etre Suprt- 
me qui gouverne le monde, la distinction du ied 
et du mal, qui est de sentiment intime, Pimmortalite 
de Lame, et le dogme si utile des recompenses et 
des peines dans une autre vie, conséquence necesgaire 
des deux premieres verites; ce sonmi-1a des principes 
immuables 4 Vegard desquels la loi peut exiger que 
Ia profession publique de tous les citoyens soit une, 
soit la meme, puisque ce sont des privcipes graves 
dans tons les cœurs 2 que la raison les prescrit a tous 
tes hommes, et qu'ils sont d'une telle importance 
pour le maintien be Pordre social, que Hils n'etoient 
pas reels, il faudroit les inventer. 
bPeut = etre n'appartient- i] pas à la police eivile 
dentrer plus avant dans les dopmes de la religion; 
mais elle doit en outre s'occuper qu culte extérieur. 
Les hommes, en general, ont besoin d'images sensi- 
bles; il faut des symboles, des rites visibles, pour 
les attacher à leurs devoirs spirituels; et les septi- 
mens 'adoration, de reconnoissance et de soumis- 
sion qu'ils doivent a V'Eternel , ve feroient pas sur 
leut ame une impression vive et durable, s'ils n'etoient 
pas excites, entretenus et mutuellement communiqués 
par des signes exterieurs. La necessite d'une religion 
entraine donc la necessite d'un culte. Les peuples les 
plus sauvages en out un: en tolerer plusieurs, ne re- 
9 8 & la sagesse d'une constitution, ni au bon- 

eur Pun état, 1] y en a plus d'un exemple; mais 
n'ev adopter aucun, n'en favoriser aucun, Jes voir 
tous avec une égale indifference, c'est une deraison 
qui étoit reservee aux auteurs de la nouvelle cons!i- 
tution francaise. Ils y ont declare que la dépense 
d'aucun culte ne peut étre l'objet d'une contribution 
ordonnee ; par consé quent plus de temples, car qui 
voudroit les batir à ses frais particuliers? Ils ont 
aſouté que /a Republique ne . aucun culte (1), 
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(1) Voyez Yarticle 354 de la constitution; il est calqus 
Tapres une loi de quelques Etats de VAmerique , et nen vaut 


Pas, mieux, outre qu'on ne peut conclure du petit au grand, 
Ai des Onakers aux F Tancais, 8 | 


- | e 


(100) 


par constquent plus de ministres, car de quoi vi- 
vroient-ils? . | | 

Cette insouciance sur le culte, 6noncee d'une ma- 
niere qui denote le m- pris de l'objet, par le choix 
meme de l'ex pression, ne mauifeste-t-elle pas Pin- 
tention, sur- tout si on la rapproche de Paftectation 
trés-marquée de n'avoir pas dit un seul mot de la 
religion dans le chapiire intitule : Des devoirs de 
Phomme ? Mais quand il ne seroit pas 6vident que le 
hut est d'abolir en France tout principe religieux, ce 
seroit au moins une grande imperitie en politique, 
que de rejetter ainsi toute idée de culte national , 
c'ezt-a dire, d'un culte qui soit predominaut sans 
violence, le gouvernement prenant soin de pourvoir 
aux frais qu'il exige. N'est - 1] pas sensible que la 
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| 
multiplicite, des cultes, avec egalite dans leur con- | 
cours, doit etre sptcialement au milieu d'une grande 
population, une source de dissensions et de partis op- { 
poses, tandis qu'an contraire un culte uniſorme et ] 
renqn tel, non par la loi, mais en conséquence du ] 
vu de l'état, est un lien de société qui réunit tous I 
les citoyens au pier des antels, qui excite à la fra- . 
ternité et qui contribne à Ja civilisation?} Ne voit- Y 
on pas aussi que quand tous les cuites sont au pair, c 
et qu'il n'en est point à qui FEtat accorde quelque 
ſav eur, aucun ne peut se concilier le respect public, a 
aucun ne rend la religon a qui il appartient, asses 0 
elficace pour qu'elle puisse servir de frein aux pas- þ 
sions humaines, et d'apput a Pautorite legitime ? 
Un gouvernement bien combine ne laissera perdre 

ancun de ces avantages; il saura, sans gener la eris 8 
de conscience, incliner les volontes vers une saine bo 
morale, et sans proscrire aucun culte, procurer une F 
jnste preeminence à celui qui pourra 8'appeler le culte le 
de la Nation. II lui donuera des temples , peu, mais 

vastes, sans luxe mondain, sans eclat de richesses , oy 
sans foule d'ornemens, mais d'une architecture noble, gr 
d'une decoration pure, d'une simplieité majestueuse, pr 
| de 


qui inspire Pidee de PEtre Supreme: (1). II prendra 


* 


* (1) II est honteux que les temples du paganis me aient en 
ces qualites plus que les noͤtres. | 


/ 


(101 


son de la pompe des ceremonies, qui doit etre impo- 


sante plutdt que magnifique, et afin qu'elles soient 
toujours vencrabtes , toujours eloignees de melanges 
superstilienx qui tervirolent une 2 toute 7 4 
rituelle, il fera ce qui dependra de lui pour qu'elles 
ve soient pas trop multipliées. Loin d'adopter Pinepte 
supposition que Pexistence et le caractere des pas- 
teurs du peuple ne sont d'aucune consequence pour 
Petat, il regardera comme point capital de la legis- 
lation, de faire ensorte que les ministres destines à 
instruire les hommes de leurs premiers devoirs, sotent 
Eclaires, décens, et uniquement appligues à leurs au- 
gustes fonctions, ce qui evtraine la wvecessite de leur 
ASSURER de quoi subsister aisément et honorable- 
ment, quoique modestement et saus snrcharger Vetat, 
leur nombre devaut etre restreint aux besoins véri- 
tables. Enfin, tout ce qui peut coniribuer a raffermir 
Pempire d'une religion dont la charite renferme tous 
les devoirs (1), tout ce qui doit Ia séparer des alte- 
rations humaines, et la rendre inaccess:ble aux atta- 
ques de Pimpiete, ainsi qu'aux irreverences de la fri- 
volité, tout ce qui peut ramener en France autant 
de veneration pour le nom de Dieu, qu'en avoit ce 
18 anglais, la gloire de son siècle, et qui a 
e mieux conuu les loix de la nature (2), doit entrer 
dans les sollicitudes d'un gouvernement capable de 
replonger days le néant, et de livrer a un oubli eter- 
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(1) Charité, signifie Pamour de Dieu et Van.our du pro- 
chain. C'est, aux termes de PEvangile , toute la loi er les 
proph#tes. Il faut done qu'un rouveau gouvernement rende les 
Francais freres en charité; au lieu que celui qu'ils ont actuel- 
lement les à rendus frères en barbarie. 


(2) Newton, Voltaire rapporte que, dans plusieurs conf6- 
rences qu'il eut, en 1726, avec le Dr. Clarke, disciple du 
grand Newton, il s'appereut que jamais ce philosophe ne 
Prononeait le nom de Dieu qu'avee un air de recueillement et 
de respeet très-· remarquable; qu'il Iui avoua Vimpression vive 
que cela faisoit sur lui; et qu'alors Clarke lui dit qu'il avoit 


ak. jo 2 cette coutume, qui doit etre en effet celle ds. 
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nel les informes productions des législateurs mo- 
dernes. 8 0 


Par un tel plan, par un tel emploi de ee que nous 


a ns consideré comme le quatrieme véhicule de la 


Nation francaise, on sera sür de lui plaire, on ache- 


vera de Ja determiner. 

Nous avons trace Va percu de ce qu'il y auroit 4 
faire pour xéunir toutes Is volontes en remplissaut les 
differers vœux auxquels elles se rapportent. La nou- 
velle constitution n'en aatisfait aucun. Elle ue procure 
ni la stabilité du gouvernement, ni la garantie des 
proprietes, ni l'ordre des finances, ni le retour de la 
religion. Elle p'a pour elle que la violence; elle ne 
peut se soutenir que par elle; Poppression du terro- 
risme reviendra; les oppresseurs seront immoles; 
Yedifice constitutionnel perira avec ses architectes; et 
Ja Nation se trouvera dans le cas de deliberer de nou- 
veau sur le choix d'un gouvernement. * 
Te moment n'est peut-etre pas fort eloigne. Il arri- 
vera, pour le plus tard, a Pexpiration du periode qui 
doit ramener dans neuf mois les as>emblees primaires, 
mais une Crise peut Paccelerer, Ce sera Vepuque deci- 
sive , et pour qu'elle ne soit pas perdue comme |'a été 
la derniere, il faudroit que . puissauces coalisees , 
et particulierement PAngleterre , prissent soin, de faire 
connoftre s8olemnellement l'objet final de la guerre, 
soin trop neghge jusqu'a présent, et faute duquel les 
attaques Etrangeres n'ont produit qu'unien de tous les 
partis, et resistance opintdtre du petriotisme. 

Ne seroit-ce pas le cas de faire parotixe alors une 
proclamation, on on diroit aux Francais : & Ou vous 
„ a trompes sur les motifs qui nous ont mis les armes 
„ a la main. Nous ne prétendons ut envahir, ni dé- 
» membrer vos états; nous ue voulous que faire cesser 
„le regne de vos oppresseurs, qui sunt en meine 1113 
» les oppresseurs de tout l'ordre secial, et les per- 
„ tu bateurs du repos de l'Europe. Apres 8'etre decla- 
>» rés ouvertement les ennemis de toute religion, de 
» toule movarchie, de toute distinction patrimoniale, 
u de toute propriete, ils ent pris une marche plus 
u cauyerte , moins revoltante, mais qui, portant tou- 
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jours des merres points, wen est que plus insi- 
„ dieuse et plus menagaute. Comment les nations qui 
„ vous euvironnent pourroient-elles etre en securite , 
aussi lougtems qu'elles verront à votre tete, et 
disposant de toutes vos forces, les memes hommes 
„ qui ci-devant prechotent par-tont Passassivat des 
>» rois;, les memes qui employoient vos trésors à sus- 
„ Citer des r6yoltes dans tous les pays, qui achetoient 
» des 8editions , et qui avoient une legion de pro- 
» pagandistes pour repandre leur turbulente doctrine 
„ dans tout Punivers! Hs ne font plus aujourd'hui 
„ profession publique des memes attentats, mais quel 
» garant avous- nous qu'ils ne continueront pas sous 
„ main et par menées secrettes, ce qu'ils faisoient 
„ anparavant saus voile et sans pudeur? Considerez 
„ vous-memes ce qu'ont été a votre egard les effets 
» de leur 8ysteme , et jugez s'il est possible d'en souf- 
» frir le triomphe, et s'il y cut jamais une guerre 
» plus necessaire que celle qui a pour objet de pre- 
„ server les nations d'un danger public. Jusqu'a quel 
„ exces ne vous ont-ils pas sacrifies a leurs vues? IIs 
» ont repandu des torrens de sang, et dépeuplé vos 
» campagnes; ils ont englouti vos richesses et leur 
„ ont snbstitue un vain papier multiplie a outrance , 
» et qui se reduit à rien: ils ont ruiné votre com- 
» merce, votre marine, vos mavufactures; detruit 
» vos-bestiaux, épuisé vos approvisionnemens, eleve 
» toutes les denrees à un prix excessif, et toujours 
» vous bercant de Pespoir d'un bonheur complet, ils 
„ vous ont rendus plus malheureux que vous ne Paviez 
» jamais été. Ou'ont-ils fait depuis pour remedier à 
» tant de manx ?'\qu'out-ils fait pour reparer les at- 
„ teintes porttes par eux au droit de propriete, au 
» droit de la société, aux droits des nations? Eh! 
„ que peuvent-ils faire de bien quand la discorde 
„ regne parmi eux, quaud ils ne s'oecupent que de 
» ventrederruire, quand les clemens de ienr ébauche 
» de gouvernement sont reconuus incompatibles , 
„ qnandenfin ils „dont d'autres ressources que de pro- 
„ longer ves calamites en prolopgeant la guerre, 
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v Soutren de leur pouvoir usurpe, et pretexte de leurs 
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v exactions tyranniques ? Mais pourquoi ' continue» 
„»  riez-vous la guerre ? — Pour faire des conquetes ? 
„Vous avez (declare n'en pas vouloir. — Pour defen- 
» dre vos foyers? Nous ne les attaquons pas. — Pour 
„ maintenir votre gouvernement? Nous sommes loin 
„ de nous opposer a ce que vous en ayez un, choisi 


» 
par vous librement, et que vous regardiez vous- ” 
memes comme permanent; c'est au contraire notre v 
unique but, et ce n'est que dans cette attente que » 

| la paix est suspendue. Comment pourrions - nous 7 
traiter avec vos gouvernans actuels, lorsque leurs »- 

I> 


personnel ne perinettent pas de croire qu'ils le 
veuillent sincèrement? Comment d'ailleurs pour- 


” 
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3” 
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„ réponses, leur conduite, et sur-tout leur interet 
>» 

» 

2 

” 


rions-nous regarder comme vos representans legi- » 
times, ceux qui au su de toute PEurope, n'ont » 
continue de Vetre que par la violence et contre ” 

n votre gre? Nous avons yu les indignes manceuyres » 
„ qu'ils ont employees pour se perpetuer ; nous savons 5 

„» qu'au moment on vous deviez deliberer sur votre v 


„ coustituti on, les complices du tyran que vous ve- 
„ niez de conduire à I'echafaud, ont employe la force 
>» arinee pour extorquer vos suffrages, que vos as- 
» semblees primaires reduites par la terreur au quart 
»» de ce qu'elles devoient étre, ont été environnées 
» de baſonnettes; que la reclamation des sections de 
„ Paris n'a produit que le massacre de deux mille 
» Citoyens; enfin, que la reelection des deux tiers 
„de vos pretendus législateurs, s'est faite contre 
„ votre vœu veritable; que la constitution qu'ils vous 
» ont fait adopter, n'a été ni n'a pu etre examinée, 
» discutee , soumise à la moindre réflex ion dans vos 
» comices entraines par la precipitation et domines 
» par la crainte; qu'ainsi vous u'avez aujourd'hui ni 
2». representans legitimes', ni constitution de votre 
„ choix, ni gouvernement susceptible de durce. A 
„ présent que les vices de cette fausse et suppose 
» production, de votre volonte se sont manifestés par 
» une epreuve plus que suffisavte, rassemblez- vous 
» de nouveau pour deliberer avec. plus Vordre, plus 
» de liberté, plus de maturité sur le plus grand de 


* 

(15) - | 
vos | interets.” Que les quatre millions d'individus 
qu'on dit avoir parmi vous droit au titre de citoyens, 
se faifant un devoir sacré d*assister a vos assem- 
blees primaires, reparent ce que le defaut de tems 
» et de liberté a fait resoudre par quatre-vingt-seize 
» mille seulement. Deux grandes questions se pre- 
» s8entent A votre examen: 1. Entre les diverses for- 
>» ines de gouvernemens, est-ce la republicaine ou la 
» monarchique qui convient le mieux à la France ? 
» 20. Entre les diverses formes de monarchie, qu'elle 
2 
0 


1 ay 
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est celle gui s'assortiroit le mieux a vos desirs et 
a votre bonheur? —Procurez-vous , pour vous éclai- 
„rer sur Pune et Pauire de ces questions, des ous 
» Vrages N exigez qu'on les laisse parve- 
» nir jusqu'à vous; lisez-les; pesez les raisons pour 
» et contre, delibérez, optez; et votre choix étant 
» fait, votre resolution effectuee, les bases de votre 
» constitution posées et liées avec celles de la cons- 
„ titution du monde social, vous aurez alors un gou- 
» vernement avec qui Pon pourra traiter; vous ren- 
» trerez dans Passociation générale des nations, Vous 
„ waurez plus dinterets contraires à leur interet 
„ commun, et toutes s'empresseront de reprendre 
» avec vous des relations de paix, de concorde, d'a- 
» mittee . | 
Telle pourroit etre, ou à-peu-près la substance de 
la procle mation, que la conjoncture extraordinaire 
ou se trouve l'Europe semble demander aux puissan- 
ces belligerantes., Concue dans cet esprit, mais beau- 
coup mieux redigee 8ans donte par ceux qui seroient 
charges de la faire, placte au moment opportun , pre- 
cedee d' crits relatifs aux deux questions à proposer , 
et accompagree de tous les accessoires loc aux qui 
peuvent contrihuer au succès, en neutralisant les 
moyens | corrupteurs de Vinrigue, elle proqduirott , 
nous ne Craignons pas de l'assurer, un effet plus decisif 
que la-wictoire meme; elle conduiroit plus directe- 
ment, plus surement, et avec moins de frais a une 
pacitication solide. | 
ourquoi ne pas le tenter? Pourquoi un moyen nouveau 
ve paroitroit-il pas couyeuir, ne fut- ce que parce 
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qu'il est nouveau, & une position qui est ahsolumem 
nouvelle dans l'ordre politique? Et n'est-ce pas une 
consequence naturelle qu peu de gucces de la marche 
suivie jusqu'à présent, d'essayer d'en suivre une autre? 
Qu'il paroisse bisarre d'exciter l' Angleterre à faire 
ensorte que sa rivale prenne un meilleur gouvernement, 
nous ne devrions pas le craindre après tout ce que nous 
avons deja dit pour prouver que son veritable interct 
est iuséparable de Pinteret general, qui, dans cette 
guerre-cl, étant commun à toutes les souverainetes, 
touche la sienne plus particulièrement qu' aucune autre. 
Mais enfin, il v'y a pas de milieu, il faut ou 8'eccuper 
de reorganiser la France, ou se proposer de I'&craser. 
Elle est hors de la loi des nations, il fant l'y faire 
rentrer ou Peffacer de Ja carte de PEurope , comme 
on vient de faire de la Pologne; il faut ou le retahlis- 
sement de l'ordre dans ses etats, ou sa ruine eptiere. 


Ce dernier parti, autre qu'il repugne à l'humanuité, 
seroit d'une entreprise dangereuse et d'un suceès plus 
que douteux. Le passé n'autorise pas a conlivuer de se 
faire illusion sur . 


Mais supposons cependant que désormais tout rens- 
sisse aux armes des puissances belligerantes, supposons 
une suite de triemphes sans echecs, supposons l' Alle- 
mague entièrement évacuée, les Pays-Bas repris en 
totalite, la Hellande rendue 4 elle-meme, toutes les 
eolonies conquises, les froutieres meme de la France 
entamees, et quelques-unes de ses plus grandes forte- 
resses eulevées, en un mot, tous les avantages qu'on 
de promet peut-etre tout bas, et que la campagne 
prochaine , etant constamment heureuse à souhait, 
Pourroit 8 qu'en résulteroit-il? Que la France 
seroit réduite à recevoir telles conditions de paix que 
les puissances victorieuses voudroient lui dieter; que 
Pempereur-non-$seulement rentreroit en possession de 
ses pays-Bas, mais qu'en outre quelques - unes des 
grandes places fortesde la Flandre frangaise lui seroient 
cedees pour sa süreté, et en remplacement de la ligne 
de defense dont il a pln a Joseph II de se priver; 
que IA'ugleterre garderoit toutes les Antilles pour 
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indemnite- de ses frais, ainsi que pour preserver ses 


propres colonies de contagion, etc. etc.? 


h bien encore ! qu'eu rësulteroit-il ulterieurement ?- 
Que Angleterre auroit termine la guerre gloricuse- 
ment; qu'elle auroit rendu la paix à l'Europe; qué 
la France, livree alors a elle-meme et laissce en 
proie à ses factions, acheveroit de se dechirer (le ses 
propres mains jusqu'a ce qu'enfin, lasse de son stat 
convulsif, dezenivree par Pexces de misere et abattue 
par Pinanition, elle seroit force de reveuir 2 Pancien 
ordre, de se rejetter daus les bras de la menarchie, de 
rappeler les princes Bourbons, qui jusque la, patien- 
teroient dans quelque coin du monde, 8vbsistans des 
gecours que la charitable Europe youdroit bien accorder 
à la plus ancienne et la plus auguste de ses maisons 
souveraines? | 
Est-ce là le plan ? est-ce le point de vue definitif 
sur lequel les puissances belligerantes, remontees en 
conſiance par les sncces recens de Clairfayt , fixent 
aujourd'hui leurs Tegards No us n'examinerons pas si 
ce plan seroit bien genereux , bien honneéte, bien 
digve, bien consequent A tout ce qu'on avoit d'abord 
abnoncé; sur cela le respect nous ferme la bouche, 
Nous demandons senlement s'il seroit d'une bonne 
politique de le vouloir; s'il seroit possible de Pexecuter ; 
et 1, en dernier resultat, Pexecntion meme seroit utile. 
Nos retiexions repondent NON tres-decidement sur tous 
les Fign. | | TY 

19, IL NE SEROIT PAS D'UNE BONNE POLITIQUE 
DE LE VOULOIR, car tout demembrement de la France 
seroit une source intarissable de guerres, et le plus 
grand intérét de PAngleterre est de maintevir la paix 
en Europe. Les troubles jnterienrs de la France seroient 
un foyer de desordres communicables a loutes les autres 
nations; et I'Angleterre, comme la plus voisive, est 
la plus interessce à eteindre ce foyer. La destruction 
meme de la France seroit un malheur plutot qu'un 
avantage pour PAvugleterre, non - seulement parce 
qu'elle romproit tout équilibre entre les puissances 
continentales, et qu'il n'y auroit plus aucune digue à 
VLaggrandisse ment de la maison d'autriche, mais aussi 
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parce que, privant FAvgleterre du principal dé bouche 


de ses manufactures, elle affoibliroit son commerce; 
et energie de son patriotisme se relJacheroit des que ce 
ui Ini sert Vaiguillon et d'aliment ne subsisteron! plus. 

e delenda Carthago etoit une iveptie politique dans la 
bouche dn severe Cams : pour Pavoir écouté, Home 
a d'abord été à deux doigts de sa perte, et a trouve 
ensuite dans la chute de sa rivale le principe de sa 
pours decadence. Le delenda Francia ve seroit pour 

'Avgleterre ni plus sage dans le projet, bi moins 
funeste dans les suites. 

20. IL NE SEROIT PAS POSSIBLE DE L'EXECUTER. 
On ne detruit pas, on ve subjugue meme pas avec la 
seule force des armes une nation de vingt-huit millions 
d'habitans, qui a toutes ses ressources en elle-metme, 
une pation belliqueuse, et qui combat toute entiere 
pew une cause que chacun de ses habitans croit etre 

a sienne 1 Quelques revers que le sort lui 
destinat, elle se releveroit tot ou tard de ses ruines et 
feroit payer cherement le mal qu'on lui auroit fait en 
95 ok cruellement de ses désordres plutot que de 

'aider genereusement à en sortir.— D'ailleurs, croit- 
on facile de prendre de force le boulevard de la Flandre 
francaise, qu'on ne peut pas esperer d'avoir de gre? 
A-t-on vu jusqu'a present les Autrichiens reussir a 
des siéges de villes comparables a celles de Lille et 
de Douay ! — D'un autre cdte, une isle aussi yaste et 
aussi peuplee que Pest Saint - Domingue ; est-elle 

renable par un corps de dix-huit mille hommes, si 
France et VEspagne ont le __ d'y porter des 
troupes, et si Pune a pour elle les negres armes 
aujourd'hui en grand nombre, et l'autre les habitans 
de la partie qu'elle voudra conserver, si elle ne peut 
pas la ceder? — Mais quand meme les obstacles de 
tont genre qui s'opposent à ces differentes conquetes 
seroient surmontables, quand les routes pour y arriver 
seroient entièrement applavies, au moins ſaudroit-1l 
du tems pour y parvenir; et ne seroit-on pas arrele 
en chemin par les dificultes qu'une longue continuation 
de la guerre rencontreroit de la part de la nation an- 
glaise elle-meme dans le cas ou la France declareroit 
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qu'elle lui propose la paix, en rendaut ses conquetes, 
et lui abandonnant meme qvelques-unes des isles qui 
ne sont pas de premiere importance? Persuaderoit-on 
alors facilement à la nation britannique de continuer 
une guerre aussi dispendiense , lorsqu*elle pourroit 
avoir la paix sans aucune perte pour ses allies et avec 
quelques avantages pour elle-meme, ne ſut-ce que 
celui d'avoir mis A bas pour long-tems la marine 
francaise ? C'est à ceux qui tiennent les renes du 
ouyernement à juger si, en admettant ces données, 
5 vœu de Angleterre, auquel son roi, justement 
cheri, ne fut jamais insensible, seroit de supporter 
encore plusieurs années les maux que la guerre fait 
à son commerce, pour donner la ville de Lille à 
Pempereur , ou pour conquerir Saint-Dominque, au 
risque de tout ce qu'a de redoutable le desespoir 
d'un ennemi puissaut. 

3%. LA REUSSITE MEME NE SERUIT PAS UTILE 
DANS SES SUITES, car elle laisseroit apres elle deux 
dangers qu'aucun avantage ne pourroit compenser: 

L'un seroit de perdre ce qu'on a, en voulant prendre 
plus qu'on ne peut garder. A- t-on oubhe qu'il s'élève 
au continent de Amerique une puissance a qui la 
nature semble avoir devolu le domaine des isles qui 
lui sont adjacentes ? Croit-on que quand PAngleterre 
se sera desassocice des autres nations europeennes , 
cointeresstes aujourd'hui a la defense de ces iles contre 
Pinvasion dont elles sont toutes pareillement menacees, 
elle pourra seule, avec des tronpes transportees de 
quinze cents lieues, par consequent peu nombreuses , 
et Pailleurs non-acclimatces, rési ter toujours à des 
forces facilement transferables a une petite distance, 
8uperievres en nombre, et origivaires du meme hemis= 

here ? C'est une question. que nous deferons encore à 
a 8agesse d'une administration eclairce. 

L'autre danger , sur lequel il est permis de revenir 
saus cesse, si Sans cesse on semble le perdre de vue, 
seroft de rester exposé à voir la guerre se renouveler 
aussi souvent que la faction dominante en France en 
auroit besoin, et d'avoir continuellement à craindre 
des attaques morales, c'est-a-dire la contagion de 865 
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rystemes. Quels que 8oient les succès militaires, 8'ils 
n'aboutissent qu'à faire perir autant de monde que les 
campagnes precedentes en ont moissonné, les opinions 
ne seront pas changees, l'ordre social ne sera pas 
préservé, la revolution, comme Va dit un ecrivain 
tres-energique (1), restera debout au milieu d'un bain 
de sang, et tant qu'elle restera debout , elle menacera 
Je monde entier. 

Il wy auroit donc à vouloir, par force d'armes, 
require la France, la demembrer et ruiner entierement 
sa puissance, ui sagesse de politique, ni espoir d'uti- 
lite réelle. Nous ne pretendons pas que des victoires 
et des conquetes ne $erviroient a rien; elles facilite- 
roient saus doute les conditions d'un traité couvenable, 
et en augmentant les murmures de Ja nation, elles 
dlonuerofent plus d'ouvertures wo Pusage qu'on doit 

faire de ses dispositions au changement de gouver- 
nement: mais si elles ne conduisoient pas a ce change- 
ment; si, en un mot, la republique subsistoit, * 
plus brillaus triomphes ne deracineroient pas le prin- 
cipe des desordres et ne mettroient pas Europe à 
Pabri d'une combustion générale. On ne l'éviteroit 


meme pas en 8'arretant pI les conditiops de la paix 


à Pin statu quo, avec Videe que la France, laissée 


ensuite Aelle-meme et à ses fureurs intestines, seroit 
ramenee a la raison par Fexces de ses maux et l'épui- 
dement de ses forces. Oh ! non: elle ne s'épuiseroit pas 
saus avoir auparavant etendu au loin ses ravages; elle 
ne reviendroit pas d'elle-meme à la raison; et quand 
detrompee, par Fexces des calamites, elle sortiroit des 
enlacemens de la seduction, elle ne pourroit echapper 
an chafnes de Poppression terrifique. On a raison de 
comprer que les troubles s'augmenteroient au-dedans, 
lorsque Vintensite des efforts ne se porteroit plus au- 
dehors; mais on feroit un bien faux calcul, si l'on 
croyoit que l'etat de troubles en France dut produire 
Petat de paix en Enrope. | 
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„ (1) Mallet:du-Pan. Cest un des hommes qui a le mieux 
vu les suites et calculé les effets de la revolutien ; mais il 
n'a pas été plus écouté que les autres, II y a beaucoup d- 
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Cassandres , et peu de consultes, 
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- N'avens - nous pas enfin asses débattu toutes les 
objections possibles ? Nous avons parcouru successi- 
vement toutes les hypotheses, nous avons passé en 
reyue tous les plans qu'on peut se proposer, et tont” 
ramene à la nécessité que nous croyons avoir demon= 
tree, de faire en sorte que la France prenne un autre 


raisonnable, il soit possible, il soit sür de conclure 
un traité. Qu'on nous reproche taut qu'on voudra de 
nous repeter, nous ne saurions le dire trop souvent 
ni en trop de manieres. Pour finir, resumons en peu 
de mots les moyeus qui nous paroissent conduire à ce 
but, et 8ouhartons, en pretentant cette couclusiou, 
qu'il n'en seit pas ce que dit Horace: [ 


Video meliora proboque , 
Deteriora sequor. 


| RFCAPITULATION DES MOYENS. Nous avons dit 
que pour deter miner la vation il falloit Peclairer, et. 
que pour Peclairer i] seroit à propos de faire faire par 
les hommes les plus experimentes en matiere d'Etat, 
les mieux instruits des affaires de la France, et les 


plus independans de tout parti, des éerits qui auroient 
deux objets; 


Celui de faire voir, en traitaut en general des diſſc- 


reutes formes de gouvernement, qu'une monarchie 
lemperee. est celle qui convient le mieux & un grand. 
empire. ; 1 
Et celui de présenter un plan de ce genre de, 
monarchie , adaptée particulierement à la France et 
avalogne à ses dispositions, qu'il est impossible, 
quoiqu'on en dise, de compter pour rien. COPE IS 
Nous avons considéré successivement les quatre 
grands ressorts qui +emblent mouvoir aujourd'hui 
toutes les volones, et nous avons dit que pour les 
faire servir tous quatre au but desirable, il faudroit : 


10. Tourner le mécontentement actuel de la nation. 


« adoption prochaine d'un gouvernement qui ne füt 


uw Precisement l'aucien, contre lequel elle est trop 
prevenue, ui la constitution de 17% qu'elle a reconnue 


gouveruement, uu gouvernement avec lequel il soit 
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Lnpraticable, nj; la forme republicaine dont elle ne 
tardera pas, a étre entierement degotitee, mais une 
constitutiou. 8agement approprice à sou caractere, ainsi 
u'a la situation et à Petendue de la France, suivant 
. le chef de l'Etat auroit assez de pouvoir pour 
Fal une vasle domination, et les lois aurortent assez 
empire et d& stabilite pour moderer dans tous les cas 
Fexercice de ce pouvoir. 
29. Calmer les inquietudes que chacun a sur ses 
sessions, en cimentaut, sur des bases inebran- 
ables, Vinviolabiiite du dreit de propriete, et repa- 
rant les atteintes qu'il, a recues. 
39%. Ramener l'erdre dans les finances et le credit 
public dans IEtat, | * 
En écartant toute idée de banqueroute, 
En bannissant tout arbitraire de l'imposition, 
En de:obstruant la circulation du vumeraire, 
En assurant l'économie dans les depenses. 
4. Revivifier ia religion, exiger un respect unanime 


sur les grauds de e de croyance, necessaires en 


toute société civile bien ordounée; pourvoir aux 
depenses d'un culte dominant sans etre exclusif, et 
avsurer decemment la subsistance des ministres de 
Pautel. LE „ei FUOT © 

Nous avons ensuite fait sentir Patilite et trace 
Pesquisse Pune proclamation des puissances bellige- 
rantes, qui seroit emise au momeut opportun , pour 
dezabuser les Francais sur l'objet de la guerre, et 
Jes exciter à une uvavelle deliberation sur leur gou- 
vernement. | | | 
Eufiu, nous avons fait entrevoir les mopyens acces- 
goires et locaux qu'il sera peut- etre nécessaire d'em- 
ployer a contrebalancer ceux de Pintrigue factiense, 
et qui seroient plutot economiques que dispendienx. 
Nous mettons au rang de ces moyens, et meme 4 
leur tete, Patnonce de L'AMNISTIE de toutes les 


erreurs. 


C'est dans cet ensemble, diri ge par Phabiles mains, 
et 8uiv1 par les agens utiles qu'on pourra se procurer 
quand on le vondra, que reside, suivant notre opinion, 


le secret d'ivtroduire en France, sans paroitre sen 


meéler 


/ 


(113) | 
miler directement, le changemeut nécessaire pour le 
re pos public. e. | e 
Puisse votre foible voix avoir en ce moment des 
accens persuasiſ s Puisse-t- elle attirer un regard des 
cours sur notre proposition ! Puissent ceux qui y ont le 
plus d'tntérst; “'abstenir de nuire peut- etre a l'objet 
par la critique de l'ouv rage, ou par le mal interprets 
des intentions 1 Ce west pas l'amour propre qui nous 
dicte ce vœu, un sentiment plus pur nous inspire. Si 
Pon veut bien prendre garde au ton et à tout le contenu 
de ce petit écrit, entrepris par hasard et fait sans 
retention, on doit reconnoitre qu'on s'y est attachs 
convainere plutot qu'a plaire a personne; qu'on n'a 
ni connu ' Peloge, ni craint le blame, ni capte les 
suffrages, ni flechi pour eviter les mecontentemens. 
N'est-ce pas là ce qui Caracterise Photame detache de 
tout jnteret, de tout prejuge, de tout parti, Phomme 
qui ne vent plus que le bien general, et qui ne voit 
plus que la verite ? Si cette disposition a quelquefoig 
fait filtrer un peu d'äpre dans la discussion de ce qu'ou 
a cru devoir combattre, il seroit bien injuste d'en 
induire qu'on se soit permis de fronder ce qui a droit 
an respect, ni de manquer a aucun des égards dus. 
On ra contredit que dans le dessein de prouver, et 
si on Pa fait avec un pen de chaleur, ce n'est que 
parce qu'il en faut pour faire impression. 
Mais au reste, n'importe ce qu'on voudra penser 
de Vecrivain, pourvu que le fond de la chose r'en 
souffre pas. Il ne tient à son idée que parce qu'il croit 
fermement que si celle est agreee, perfectionnee et 
suivie avec toute la mesure qu'elle exige dans l'exé- 
eution, il en resultera un tel effet, que bientòt toutes 
choses reprendront leur assiette naturelle, que la 
France y trouvera son salut et les autres nations leur 
tranquillite. | 
Alors le sang humain cessera de couler et toutes les 
plaies se eicatriseront, tous les droits se raffermiront ; 
alors Pempereur sera reintegre dans les portions de ses 
tats qui sont encore hors de ses mains, et tout 
Pempire trouvera ses anciennes limites; alors, depuis 
les riches defrichemens de la Hollande jusqu'aux 
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fiantes. contrees de l'Italie, Vordre, des ancients 
possessions sera retabli; alors l'empressement qu'a 
eu le roi de Prusse à faire sa paix, sera justiſié par 
Putilits dont aura été Vinfluence que cette paix lui a 


procurée; alors les descendans de Ja tige la plus 


illustre, apres avoir convaincu la nation sur laquelle 
elle a r6gne pendant tant de siecles, qu'ils n'estimeut 
de leurs droits que celui de faire son bonheur, seront 
rappeles par un vœu general au trone de leurs augustes 
ancetres, et 'Espagne sera consolte de la doulourense 
n6cessite on elle s'est vue de les abandonner; alors 
disparoitront les haines de parti, et les emigres cesse- 
ront d'etre, par une 1njuste spoliation, vactimes de 
leur courageuse fidelite ; alors enfin  PAngleterre 
trouvera dans la pacification generale. une nouvelle 
source de prosperite, prix merite des soins généreux 
qu'elle aura dopnes au maintieu de l'ordre social; et 
Pimperatrice de Russie jouira de l'accomplissement 
des vues que son coup - d'œil penetrant avoit saisies 
des les premieres secousses de la grande commotion. 

Ne seroit-ce 1a qu'un beau songe ! Helas ! nous le 
craignons ; mais dans Petat on nous sommes, pouvons- 
nons faire plus que des songes? Ceux-ci du moins 
8 des images douces, une perspective satis- 
aisante, un ciel calme et serein. IIs reposent Vima- 
gination, ils versent quelques gouttes de baume dans 
g cœur, ils ne sont point obscurcis par les sombres 
couleurs de l'animosité, ni troubles par les cris aigus 
du demon de la vengeance; ils doivent plaire à tous 
les amis de la concorde et de Phumanite, au lien 
que les autres reves, qui ne placent le soulagement 

u'au bout d'une chaine de maux interminables, ne 
montrent a Pail epouyante que monceaux de ruines, 
que serpens de discorde , que poignards de fureur 
vengeresse , que spectres de famine, qu'embrasemens 
inextinguibles de Fa » que choc de partis acharnes, 
que monstrueux effets d'un desespoir aveugle. 


Monstrum horrendum, immane, ingens cui lumen ademptum; 


Asses et trop long-tems ces horribles faptomes ont 


fatigus nos tristes regards. Portons-leg sur un ayevir 


1115) =: If | 
moins effrayant ; esptrons meme qu'il deviendra asse 
favorable pour dedommager des souffrances du passe. 
Eh! pourquoi se refuser à Pidee que du fond meme 
de Pabime on la France s'est precipitee, elle peut, 
lorsqu'elle s'en relevera, faire sortir des réformes 
avantageuses, de nouveaux ressorts Mencouragement 
pour toutes les classes de citoyens, des germes d'amé- 

ioration générale; pourquoi ne pas se plaire a croirs 
que tous les genres de calamites étant épuisés, tous 
les genres de restauration vont &tre possibles 7 Si le 
fleau de la revolution a detruit tout ce qu'il y ayoit de 
bon, v'a- t-il pas detruit aussi tout ce qu'il y avoit 
d'obstacles à la perfection ? En rasant Vedifice dans 
la totalite, n'a-t-il pas du moins procure la facilité 
den construire un plus regulier ? Et quelques funestes 
qu'aient été ses effets sur le moral de la nation, celui 
d'avoir redonue de la trempe A des caracteres trop 
amollis, ne peut-il pas etre rendu utile ? 
Des voyageurs naturalistes ont observe que dans 
PAmerique on la violence des onragans est extreme, 
les plus terribles dans le moment de leur action,amenent 
les recoltes les plus abondantes et hatent les reproduc- 
tions de la terre, comme si ces affreuses agitations ne 
dechiroient son sein que pour preparer la fecondite, et 
que ces desordres passagers participassent de Pordre 
constant de la nature qui pourvoit d la generation par 
la destruction mE&me (1). | 
Dieu veuille dans sa clemence qu'il y ait application 
de ces phevomenes physiques aux phenomenes moraux 
qu'il nous a fait Eprouver dans sa colere ! 
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Av moment que, pour satisfaire à plusieurs demandes, 


nous faisons paroitre la collection des articles insérés succes- 
sivement dans nos feuilles, depuis le 27 octobre dernier, sous 
le titre de Tableau de Europe, nous apprenons ꝗgu'en les 
attribuant à un ancien ministre d'Etat, on lui reproche d'avoir 
dit, dans un de ces artieles, que , ꝓar une imprudence dont 
les bons Frangais ne pouvoient que gemir, puisque les mauvais 
en avoient triomphd , on avoit plus consult ses desirs que ses 
moyens , en attachant Strictement le retour de [ ordre en France 
au retour de Lancienne constitution, sans aucun changement ; 
ce qui, dans IT idee factice du plus grand nombre des Frangais , 
signifioit le retour des anciens abus; et d'avoir en outre fait 
entendre, par une note relative à cette phrase, que Panciepne 
constitution n'existoit dans aucun dépòt; qu'on ne pouyoit in- 
diquer ni quand ni oi elle S itoit fiæ ce. 

Sur quoi on Faceuse d'ètre tombé en contradiction avec ce 
qu'il avoit eerit autrefois, davoir flechi dans ses sentimens, 
de s'ètre meme rapproche de ceux des révolutionnaires. 

Pour faire voir combien cette imputation est mal fondve et 
injuste en tous points, nous allons rapporter ici, mot pour 
mot, ce que ce ministre éertvit au feu roi Louis XVI, dans 
une lettre qui fut rendue publique au mois de février 1789, 
par conséquent avant Fouverture de Vassemblee des Etats- 
Generaux , et lorsqu'il n'y ayoit eneore aucune apparence de 
1cyolution. On y lit ce qui suit: 

Comme le premier deyoir d'un monarque est d'observer 
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„les lois constitutives , le premier intérèt de ses peuples est 
„qu'il y en ait. 

» Quelque simple que soit cette verite......, elle n'est 
» pas sentie autant qu'elle devroit Vetre . ... , puisque de 
» tous les Etats purement monarchiques , il n'en est aucun 
» qui ait un code de lois fondamentales, visible, authentique 


» et auquel on puisse avoir recours dans tous les cas relatifs 


„ au droit public. 


» Votre royaume, Sire, n'a pas cet avantage. II a sans 
» doute un très- grand nombre de lois civiles et d'ordonnances 
» judiciaires , et encore les principales ont-elles besoin de 
» redressement z mais les points cardinaux de sa constitution, 
» et les regles du gouvernement politique ; les appuis de la 
„liberté, et les süretés de la propriété; Vordre des assem- 
» blces nationales, leur formation et leurs droits; la promul- 
» gation des lois, et les fonctions des corps qui en sont depo» 
» sitaires; les bornes du pouvoir d'imposer, et celles de la 
» facults de representer ;; Pheredite meme du trone , et la 
» disposition qui en exclut les femelles , appelèe, je ne sais 
„pourquoi, la loi salique ; enfin, tout ce qui devroit former 
» le corps des maximes fondamentales de VEtat, n'a dexis- 
» tence que dans une tradition qui, à la vérité, est consaerée 
» par des $iecles de possession, et que le parlement, bur 
» des pairs, a pris soin de conserver, de fortifier meme de 
» son mieux: mais il n'y a point de code, point de registre 


» national ou la legislation de ces grands objets soit formel- 


» lement inserite, clairement éenoncce, et consignte immua- 
» blement, 

» Si ctoit dans ce sens qu'on eut dit et tant de fois répété 
» depuis peu de tems, que la France n' pas de constitution, 
» on auroit raison autant qu on a tort, lorsqu'on entend par-la 
» quelle n'a pas une forme de gouvernement fixe.... , ete » 
(Pages 38 et 39 de Uedition in-4q®. de la lettre adressee au 


Roi par M. vs Catowns , le 9 Fevrier 1769 , imprimèe & 
Londres.) 


( 118 
_ Certainement le ministre qui sexprimoit ainsi sur te défaut 
de constitution en France, en &6crivant au Roi, dans le tems 
qu'il jouissoit de la plenitude de sa puissance, ne meritoit pas 
le reproche d'ètre inconsequent et d'avoir changé d'opinion , 
parce qu'au moment actuel où le trône est renyers6, et où la 
nation est excessivement prevenue contre Vancien gouverne- 
ment, il auroit dit que ceux-la ayoient manque de sagesse et 
de politique, qui avoient conseille a Louis XVIII de pro- 
-clamer' qu'il ne seroit rien changé a Vancienne constitution. 
Si nous avons témoigné gémir de cette imprudence , c'est 
parce que nous savons parfaitement combien elle a été nui- 
Sible. Que des zélateurs mal instruits ou malveillans nous en 
Fassent un crime , nous n'en sommes ni surpris ni affectés. 
Nous en appelons à la droite raison, et nous sommes per- 
suadés qu'il n'y a pas un seul homme de bon sens ( meme 
Parmi ceux qui, sans pouvoir citer une ligne de cette ancienne 
constitution, croient pieusement a son existence) qui ne soit 
d'accord avec nous sur ce que nous avons dit à la fin du pas- 
sage critique, qu'il, semble qu on auroit du Eluder kabilement, 
plut6r que heurter de front la repugnance nationale. 

Non seulement nous ne craignons pas que Vintention do 
cette proposition-puisse etre rendue suspecte, mais nous pre- 
tendons meme donner, en y insistant , une nouvelle preuve 
d'un zele plus Eclaire que celui de nos censeurs; étant intime- 
ment conyaincus que c'est servir la bonne cause et les interets 
du Roi, que de ne pas considerer comme ses vrais sentimens“ 
ce qui pourroit induire la Nation à croire qu'il ne youdroit 
pas reconnoitre que LE POUVOIR MONARCHIQUE DOIT ETRE 
"REGLE ET TEMPERE PAR DES LoOIS FONDAMENTALES, QUI 
SOIENT FIXES ET £TABLIES CONSTITUTIONNELLEMENT , CON- 
 SIGNEES DANS UN CODE SOLEMNEL , ET. PRESERVEES , PAR 
-DES- MESURES SUFFISAMMENT EFFICACES, DE LA MUTABILITE 
A LAQUELLE ELLES ETOIENT SUJETTES, QUAND IL DEPENDOIT 
{ENTIEREMENT DE LA VOLONTE DU Roz DE LES MATNTENII 

o b DEROGER, Quicenque ne voit pas combien il est deyens 


p [ 


( I19 ) „ 
necensatre pour le retablissement de la monarchie en Frence,; 
d'annoncer que telle sera la base de $a constitution, est dect- 
dement aveugle. Quiconque n'en a pas le vœu dans Fame „est 
fait pour etre esclave, Quiconque le pensant, n'ose pas Vex- Res 
primer, est un vil adulateur. Quiconque conseille aux princes 
Bourhons d'annoncer des sentimens contraires, est leur ennemi 
personnel, et Pennemi de la France entière. 


